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LE MAL SOCIAL 

SES CAUSES. — SES REM^DES 


I 




PREFACE DU TRADUCTEUR 


En offrant au public la traduction frangaise de 
quelques-unes des principales oeuvres pol£miques 
du vaillant publiciste espagnol don Sarda, direc- 
teur de la Revue populaire dc Barcelone, nous ne 
saurions mieux recommander notre travail qu’en 
reproduisant, en nous l’appropriant, une protes- 
tation de 1* auteur et en donnant une analyse trfes 
succincte des divers sujets qul font la mature des 
deux volumes que nous publions sous le titre 
suivant : Le mal social ; ses causes et ses remides. 

Avant d’entrer en mature, le savant pol£miste 
Catalan proteste de son intention bien arr£tee de 
se tenir constamment en dehors et au-dessus des 
mesquines considerations de personnes et de par- 
tis. Mais son noble langage est de ceux qui ne 
supportent pas une froide analyse, il veut &tre 
reproduit textuellement... «Ces pages dit don 
Sarda, « n’ont £te dict£es ni par 1’ esprit de parti, 
« ni par un sentiment d’antipathie personnelle, 
« ni par aucune autre de ces mis£rables pr£oc- 
« cupations dont l’humaine faiblesse est sans cesse 
« expos6e a devenir le jouet. Je vous en donne 
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« l’assurance sur ma foi d’honn^te homme et de 
« pr£tre ; avant de prendre la plume et aprfcs 
« Tavoir posee, j'ai sonde mon cceur devantDieu; 
« et j’aurais mille fois d6chir6 ces pages plutdt que 
« de les faire servir k la defense d’int6r&ts pure- 
« ment humains. Vous connaissez ma devise 
« invariable: — Rien, pas muffle une pens6e, pour 
c la politique; tout, jusqu’a mon dernier souffle, 
« pour la religion » 

« Lisez-moi done sans prevention; et, aprfes 
« m’avoir lu, prenez, avec le secours de la gr&ce 
<r de Dieu, la determination que vous inspirera 
« votre jugement impartial j. 

Qui n’admirerait la ioyautd d’un tel langage et 
la noblesse d’une pareille devise 1 
Ainsi edifies sur 1’eievation des idees et la pu- 
rete des intentions du docte controversiste, de- 
mandons-nous quel est le but qu’il poursuit et par 
quels moyens il espere l’atteindre. 

Don Sarda examine et mesure la profondeur 
et retendue du mal qui ronge la soci6te k l’heure 
aciuelle et qui la conduirait k une ruine inevita- 
ble, si Dieu, qui a fait les nations guirissables, n’a- 
vait place le remede & c6te du mal, et n'avait 
resolu de faire surabonder la grdce } Id oil le pichi 
avait abonde. 
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II a entendu, comme le prophEte, la voix du 
Seigneur lui disant : « Crie et ne cesse pas ; don- 
ne a ta voix P Eclat et le retentissement de la 
trompette » . 

Sans illusion, mais sans dEfaillance, il envisage 
le mal sous son aspect multiple et sur les di- 
vers thE&tres oh il se produit : dans l’individu, 
dans la famille et dans le mariage qui en est le 
principe constitutif, dans la sociEtE, dans l’Ecole, 
dans le journal, dans les spectacles et les rejouis- 
sances publiques. Et partout, nouveau JErEmie, 
don Sarda constate et proclame la nEcessitE de 
detruire et d’arracher , d'edifier et de. planter. 

Mais ce mal qui doit disparaitre, s'offre au cou- 
rageux polEmiste sous son triple aspect d’impiete , 
d’ indifference et de Idcheti. L’impietE est dEmasquEe 
et stigmatisEe avec une rare Energie et une Elo- 
quence invincible. 

Ce mal manifeste son but infernal en enga- 
geant contre le Christ et son £glise une lutte ra- 
dicale , universelle et individuelle. Quiconque lira 
ces pages de don Sarda sera frappE du tableau 
vivant qu’il trace de cette lutte, et de l’Evidente 
et irrEsistible logique de ses preuves. « Les siEcles 
<t ne sont plus, dit-il, oh la fureur des sectes se 
a dEchainait contre tel ou tel dogme isolE du 
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« symbole chrfetien... Le rationaliste ne s’attaque 
<r plus aux branches de l’arbre, il le frappe au 
<r tronc et & la racine, en proclamant hardiment 
« la nygation absolue de tout ordre surnaturel » . 
(Tom. I, p. 14, 15). 

« En Europe comme en Amerique, en Afrique 
<r comme en Asie et en Oc6anle,... partout le 
<t C 16 ricalisme est l’ennemi, et Notre-Seigneur 
« J6sus-Christ, le grand proscrit des temps moder- 
« nes » (Tom. I, p. 18, 19). 

«r La neutrality est devfcnue impossible, quelle 
« que soit la question politique ou religieuse qui 
« s’agite... Le chr6tien de nos jours ne peut£viter 
<r le combat dans aucun de ses actes, parce que 
« l’ennemi l'entoure, le poursuit et le presse de 
<r toutes parts » (Tom. I, p. 20). 

Aprfes avoir consid6r6 le mal social sous ses 
divers aspects, don Sarda en £tudie les causes 
principales au nombre et en tete desquelles m6- 
rite de figurer le Lib6ralisme, l’une des principa- 
les hyr£sies des temps modernes. 

En homme qui connait son sifecle, le coura- 
geux pol6miste pose d’abord cette question, qui 
a £t£ r£p£t£e cent fois : « Quel mal y a-t-il k tire 
liberal »? et il r£pondsans hysiter, en s’appuyant 
sur la parole du vicaire du Christ ; « il y a le 


PREFVCE 


XI 


tres grand mal de professer et de dcfendre une 
doctrine condamnee par l’Eglise » (Tom. I, 
p. 27). Et aussitdt il invoque le t£moignage 
des souverains Pontifes qui appellant le catholi- 
cisme liberal <r un ennemi pcrfi.de> la veritable cala- 
mi le des temps presents , un venin cache , une peste tris 
pernicieuse, etc. 3>. II 6tudie en detail cette erreur, 
la poursuit j usque dans ses derniers re tranche - 
ments et la refute d’une facon si victorieuse que 
tout esprit droit, toute £me sincere, tout coeur 
honnete se rendront h. ses raisonnements et re- 
nonceront i leurs pr&jug&s. 

Don Sarda signale ensuite parmi les causes du 
mal qui mine la soci6te actuelle, la franc-magon- 
nerie et le Magonnisme. 

En intr£pide Champion de la verity ii va au- 
devant de l’objection et y repond ensuite avec 
une clart& et une force irresistible . 

« Pourquoi cette nouvelle condamnation de la 
frang-magonnerie, puisque le Saint-Si6ge avait 
pr6c6demment prononc6 sur le mSme sujet une 
sentence officielle, aussi autoris£e et par con- 
sequent aussi obligatoire pour les vrais catholi- 
ques que l’Encyclique Humanum Genus ? 

«c Certes, r6pond don Sarda, la magonnerie 
etait condamnee, sous ce m£me nom, depuis 
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longtemps deji Maisce que n’avaientpas fait 

les precedents actes pontificaux, c’6taitde la d&- 
finir, de la peindre, de la photographier en quel- 
que sorte, de montrer ce qu’elle est en elle-m&me 
et dans ses oeuvres, avec la profotideur et l'eten- 
due que vicnt de diployer le vicaire actuel du 
Christ » (Tom. I, p. 94, 95). 

Le savant controversiste donne la raison et le 
sens d’un n6ologisme, auquel les circonstances le 
forcent a recourir. 

« Le magonnisme est plus que la ma^onnerie... 
Le maconnisme est la doctrine (magonnique) 
qu'ont l’habitude de tenir, de professer et de pra - 
tiquer, et que tiennent, professent et pratiquent 
effectivement plusieurs de ceux qui, materielU- 
rnent , ne peuvent pas 6tre appel£s masons, parce 
qu’ils ne sont pas mat6riellement inscrits sur les 
registres de la ma^onnerie. Le maconnisme est 
l’influence maconnique dans les lois, daiis la di- 
plomatic, dans les lectures, dans l’enseignement, 
dans les oeuvres de bienfaisance, etc. » . 

Qjji ne voit qu’ici encore don Sarda a vis£ droit 
et mis le doigt sur la plaie ? Mais ne nous attar- 
dons point dans une analyse decolor6e. Aussi 
bien le lecteur pr£fere-t-il 6tre mis en presence 
du texte et des explications de Tauteur. II suffit, 
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du reste, d’indiquer les sujets trails par don 
Sarda pour inspirer au lecteur le d6sir de parcou- 
rir, d’6tudier, de m£diter ces pages, oil respirent 
la foi la plus vive, le patriotisme le plus ardent 
et la charit£ la plus sincere. 

Q_uelles questions plus actuelles, plus int£res- 
santes et plus graves en m£me temps que celles 
qui traitent du mariage civil, de l’enseignement, 
de l’£cole, de la presse, etc. ? 

Toutefois, on le comprend, il ne suffirait pas 
de signaler le mal, d’en sonder l’6tendue, d’en in- 
diquer les causes, s’il n’y avait, i c6t6 du mal un 
remade sdrieux, efficace et d'une application facile. 

Y aura-t-il, en effet, un remfede contre le mat 
qui attaque toutes les conditions et tous les &ges 
de la soci6t£ actuelle ? On ne saurait s’arr£ter it 
un doute sur ce point sans manquer de foi en la 
paternelle Providence de Dieu. 

Mais quels seront ces rem&des ? Don Sarda en 
indique un grand nombre qu’il d6veloppe dans la 
suite de sesgrandes et belles oeuvres de contro- 
verse. Nous avons choisi celles qui semblaien 
r£pondre le mieux aux besoins de notre temps 
et de notre pays. 

Ici, comme toujours, l'auteur s’inspire des en- 
seignements du Chef de l’£glise dont il donne un 
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commentaire substantiel, clair et & la port 6 e de 
toutes les intelligences. 

« Le lai'cisme catholique a, tel est le titre d’une 
conference lue devant les membres de T Associa- 
tion catholique de Barcelone. II prend pour 
theme de ce discours les paroles suivantes extrai- 
tes de l’Encyclique Humanum genus : « Cette 
cause si sainte et si grave de la resistance au 
mal et de la lutte pour le bien reclame le con- 
cours des seculiers qui unissent la probite et le 
savoir a l’amour de la religion et de la patrie d. 

Expliquant la parole pontificale, don Sarda 
ajoute : <r II resulte clairement de k ; 

i° Que k defense des interets sociaux, et reli- 
gieux dans notre sifecle reclame la cooperation 
active de Teiement seculier ; 

2° Que les seculiers appeies h. preter cette coope- 
ration doivent etre animes au plus haut degre de 
l’amour de la religion et de la patrie ; 

3° Qu’ils doivent en outre, £tre honnetes et 
instruits ». 

Le seculier a done une mission et des devoirs 
sociaux : e’est k une verite peu connue, heias ! 
Que de laiques pensent qu’il leur suffit pour etre 
honnetes et irreprochables de ne pas contrevenir 
d’une maniere trop manifeste aux preceptes de 
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Dieu ou de l’figlise ! Q.ue d’autres se conteatent 
d’etre sincferement chr£tiens dans leur for int£rieur 
et dans leur conduite personnelle, sans avoir le 
moindre souci de la conduite de leurs parents, 
de leurs voisins, de leur prochain ! 

La parole du Pape les condamne et leur trace 
la conduite & suivre, et don Sarda donne un so- 
lide et lumineux develop pement & cet ensei- 
gnement du Vicaire du Christ. 

Cest avec la m&me autorit£, la m&me doctrine, 
la m£me clart£ qu’il traite les sujets suivants : 
« L’esprit paroissial ». — « Le sacerdoce domestic 
que — c Lapropagande catholique, etc. 

Ces questions, auxquelles le vaillant pol6miste 
se plait a rattacher ce qui touche k l’enfance, k 
l’&ge mur et k la vieillesse ; tout ce qui int&resse 
la famille et la soci6t6, ne sont point 6tudi6es 
d'une fagon th£orique, vague et ind^cise ; elles. 
sont au contraire, envisages sous leur c6t6 le 
plus pratique, le plus precis ; et quiconque s’inspi- 
rerait de ces conseils dans sa conduite priv£e on 
publique y trouverait une rfegle stire et un moyen 
infaillible de remplir fidfelement la mission que 
lui a d£volue la divine Providence. 

Mais arr&tons-nous ; et laissons le docte 6cri- 
vain Catalan, l’admirateur et l’emule des Ozanam, 
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des Veuillot, des Montalembert, des de Mun et 
autres publicistes et orateurs catholiques, edifier 
et planter, c’est-a-dire relever dans les indi- 
vidus, dans la famille et dans la soci£t6, 1’edifice 
des sainteset nobles croyances si fortement agit6 
et 6branle par le souffle violent de I’impi^te, de 
l’indiffc'rence et du doute. 

A la fin, nous en avons l’intime et ferme con- 
fiance, le Christ triomphera, et sa v6rite, unefois 
encore, sauverale monde. 

C’est dans ces sentiments et avec cette esp£- 
rance invincible que nous jetons vers le ciel ce 
cri du coeur : « Que votre r&gne arrive ! Adve- 
niat regnum lawn ! 


A. Thiveaud, pr&tre. 


LE MAL SOCIAL 

SON TRIPLE CARACTERE ! 


impiEtE, indifference, lachetE 


Amis lecteurs, dites-moi tout d’abord, dans 
toute la sinc£rit6 de vos coeurs, l’6tat social 
present, l’6tat dans lequel se trouve le monde, 
est-il T6tat normal, regulier, solidement constitu£, 
dans lequel il doit se trouver ? Ne portez point 
vos regards au loin, et que votre imagination 
n’aille point s’6garer dans des regions inexplorees ; 
ici m£me, dans votre patrie, dans votre province, 
dans votre propre localitd, vous trouverez des 
faits surlesquels vous pourrez baser votre r£ponse. 
Qu'il prenne la parole celui qui osera declarer 
que tout va bien ; ou mieux qu’il se montre, afm 
que nous voyions tous si ce mensonge ne lefera 
pas rougir de home. Et comment pourrez-vous 
tenir ce langage, si chaque jour, a chaque heure, 
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a chaque insta nt, vous reconnaissez et d^clarez le 
contraire ? Vous le dites au fond de vos cons- 
ciences ; vous le deplorez au sein de vos families, 
vous le repetez a satiete dans le feu de la conver- 
sation avec vos amis. «Les choses vontmal dites- 
vous ; « elles vont tr£s mal, elles sont en dehors de 
leur voie naturelle ; il n’y a plus de principes, plus 
de morale, plus d’uaion entre les classes de la 
soci&te ; l’autorit6 est sans prestige, toute notion 
de respect a disparu, les droits de la morale et de 
la conscience sont completement meconnus. La 
crise que traverse aujourd’hui le monde est 6pou- 
vantable ». Vous vous dites tout cela lesuns aux 
autres en confidence. Ji vous manque seulement 
de le dire officiellement. Mais de telles choses, 
on le sait, n’ont pas coutume d’etre dites offi- 
ciellement. Nous somm.es convenus officielle- 
ment d’affirmer que nous vivons dans le siecle 
de la plus brillante civilisation, de la culture in- 
tellectuelle la plus parfaite, d’une amelioration 
prodigicusc, d’un progrirs digne d’envie. C’est 
la comme le costume dc c&rcmonie sous le- 
quel nous avons la sottise de presenter notre 
siecle, afin qu’on nous tienne pour les digncs 
fils de ce si6cle. Vive Dieu ! nous le som- 
mes parfois plus, beaucoup plus que nous ne 
le pensons. Mais si c’est la un costume officiel, 
un costume de convention, d’emprunt, qu’im- 
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porte qu’il porte ce nom ofticiellement, si, extra- 
officiellement, l’horrible v6rite se trouve dans 
1’ extreme oppose ? Qu’importe qu’une epid£mie 
ue soit pas officiellement declare, si elle plonge 
les dmes dans la desolation et le deuil, si elle 
exerce deja ses ravages et d6cime le peuple? Dans 
ce cas, la contagion est une 6pouvantable certi- 
tude, et ce qui est faux et mensonger, ce sont les 
certificats de sant6 que delivre le comit6 medical. 

Vous reconnaissez done avec moi que l’6tat 
social present est grave et que la societe est en 
proie a une serieuse maladie morale. En jetant 
un regard sur cette societe, vous constaterez sans 
peine le caractere de sa maladie. Elle a un nom 
tres expressif et caracteristique, que je pronon- 
cerai sans crainte aucune, bien qu’il y ait en ce 
moment un grand nombre de personnes qui se 
font un vrai scrupule de le prononcer. Son mal, 
e’est 1’ impicte. Oui, lecteurs, vous l’entendez : son 
mal, e’est l’impiete. 

Cette parole est dure, mais elle est 1’ expression 
de la v6rit£. Le monde moderne, la soci6t6 mo- 
derne, les nations modernes souffrent d’un mal 
chronique trfes grave, qui se nomme YimpUte. 
C’cst une denomination fort en usage, mais ce- 
pendant peu comprise, et sur laquelle je veux 
appeler, en passant seulement, votre attention. 

II y a deux sortes de fievre : la fifcvre chaude et 
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convulsive, qui fait bondir sur sa couche le pau- 
vre malade, si des bras vigoureux et robustes ne 
sont pas lh pour le maintenir au moment de 
faeces ; qui le fait divaguer corame un insense 
et dclater en cris ct en rugisscments comme un 
6nergum6ne ; et la fi&vre lente, calme, h peine 
perceptible, qui d6vore peu a peu le phthisique, 
sans qu’il lc sente lui-m&me, et donne merae 
quelqucfois a son visage un teint rose et les ap- 
parences d’une robuste same. Cette fi&vre a les 
apparcnces de la vie, et elle n’est qu’une agonie ; 
comme la premiere resscmble & la folie, alors 
qu’elle n’est qu’une convulsion nerveuse. 

Ne perdez pas de vue ccs comparaisons ; et 
revenons h notre societe malade. Comme il y a 
deux sortes de fievre, il y a pareillement deux 
categories d’impi£t£. 

Il y a l’impiete qui vocifere, jette le trouble et 
la perturbation, et qui, parfois, passe par nos rues 
et nos places & la fa?on d’un torrent impetueux. 
Elle blasphbme, elle insulte le ciel ; elle bafoue 
la religion, attaque ses ministrcs ; elle d£molit et 
incendie les eglises ; elle ecrit sur son drapeau : 
Guerre a Dieu ! et sur ses proclamations : Liqui- 
dation sociale 1 Anarchie ! Elle ne cesse pas <i’6- 
cumer de rage ou de rugir de haine. Elle a 
un regard sauvage, qui est comme un reflet des 
sinistres lueurs de l’enfer ; ses mains sont pretes & 
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userdupoignard, du p£trole ou de la dynamite ; 
ses£crits sentent non pas l’encre ordinaire, maisun 
venin empoisonn£ ; elle insulte tout ce qui a 
droit h. etre honors et respecte, au moyen de ca- 
ricatures dignes tout au plus de figurer sur les 
murs d'une caserne ou d'une maison de prosti- 
tution. Connaissez-vous cette categorie d’im- 
piete ? C’est la fi£vre dont je vous ai fait la des- 
cription en premier lieu, e’est la fi£vre du malade 
en proie a la fureur et au delire. C’est celle qui 
m’epouvante le moins, parce qu’elle a coutume 
de durer d’autant moins, de passer d’autant plus 
vite, qu’elle est plus aiguti. En appliquant au ma- 
lade de prompts r£vulsifs, en le maintenant 
aussitot au moyen de liens solides, on le guerit 
instantan£ment. 

L’autre espfcce d'impiete me parait d’autant 
plus grave, qu’elle est moins apparente. Le mal- 
heureux qui en est atteint, commence par ne pas 
se croire malade ; bien plus, il se vante et se feli- 
cite de sa parf.iite sant£, de son excellent tem- 
perament. Voyez-le: il ne blaspheme pas Dieu : 
au moins il n’emploie pas les immondes blasphe- 
mes. d’un charretier; mais il fait abstraction 
complete de Dieu. Il fait abstraction de Dieu : 
voyez quelle expression douce, inoffensive, ele- 
gante, convenable, h tel point que celui qui est 
atteint de ce genre d’impie te peut aller jusqu’k se 


dire conservateur. II ne ddmolit pas les temples, 
encore moins les brule-t-il ; au moms i! n’emploie 
ni la pioche ni la. torche, Mais vous savez assez 
qu’il y a d’autres moyens plus civilisds et plus 
polis d’incendier et de d^molir. Le temple en 
lui-meme l’interesse peu, et n’a pas beaucoup 
d’importancc a ses yeux. II lc conservera, s’il a 
un caracterc artistique; il le sacrifiera et il le 
maudira, s’il est seulement la maison de Dieu, la 
chaire ou sa loi cst enseignce, l’autel ou il re- 
goit un culte. Il n’a pas declare la guerre la reli- 
gion, il n’a jamais apostasic formellement ; il n’est 
m protestant, nispiritc, ni franc-magon, ce qui 
est le minimum des exigences de nos temps cele- 
bres; mais il n’observe aucune pratique religieuse, 
il ne fait sentir son influence ni dans sa maison ni 
au dehors; il ne donne pas le bon exemple k ses 
enfants; s’il est ddtenteur de lautorit^, il ne se 
sert pas des lois pour faire respecter la religion • 
s’iloccupe une situation importante, il ne 1’appuie 
pas de son prestige ; s’il est riche, il ne lui vient 
pas en aide de ses deniers ; il ne prend pas sa 
defense, quand il l’entend attaquer et vilipen- 
dcr ... Ah ! connaissez-vous cctte impiet6 ? C’est 
let laphthisie sociale qui nous flatte et insensiblc- 
ment nous tue; qui nous mine doucement et len- 
tement, comme la fi6vre qui, chez le phthisique, 
use les organes les plus essentiels a la vie, sans 
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lui faire perdre la fralcheur de son teint, et le 
conduit ainsi au tombeau. 

Et si vous me dites que le mot impicte est ici 
impropre, et qu’il serait plus exact de donner k 
cette maladie le nom d’indiflference, je vous 
repondrai qu’en employant le mot impidtd, c’est 
moi qui ai raison contre.vous. L’impiet£ estsim- 
plement 1 * absence de pietd , ainsi qu’il ressort de la 
composition et de la decomposition de cemot. 
Et l’absence de pi£t£ est, entendez-le bien, par 
rapport a Dieu, tout oubli syst6matique des de- 
voirs de la religion. D’ou il resulte que toutcoeur 
qui n’est pas pieux est absolument impie; et 
quiconque ne vit pas parfaitemenl et enticement 
de la vie pratique de la religion, vit compl&tement 
dans 1’impiCe. — II reste done etabli que la veri- 
table maladie sociale actuelle c’est Timpiete; non 
pas la maladie aigue et passagere, mais une 
maladie chronique, habituelle, inv6teree. Vous 
trouverez Implication detout cela dans l’absence 
de vigueur qui se remarque dans les classes ou 
cette vigueur devrait le moins faire defaut, e’est- 
i-dire, dans les classes qui ont en partage l’illus- 
tration et la puissance. Le manque de vigueur est 
une veritable ancmie morale; et je ne sais pas lui 
donner un autre nom. Le manque d’6nergie dans 
la croyance produit le manque d’6nergie dans le 
caract&re ; ce dernier engendre le manque d’ener- 
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gie dans la conduite privee et publique; celui-ci, 
a son tour, produit le relachement, ramollisse- 
ment, la decadence de tout le corps social. Ceci 
donne lieu encore & un autre phenomfcne, parti- 
culier aussi & notre temps, et qu’il est opportun 
de vous faire rcmarquer ici: c’est que, comme 
aux epoques de ferveur et de foi l’on voit se cou- 
vrir du manteau de la religion un grand nombre 
dhommes qui, au fond, sont fort tildes et n£gli- 
gents, ainsi, dans nos si tristes epoques de deca- 
dence morale, ou Yimpietd on l’absence de pi£te 
est la contagion dominante, on voit paraitre, vivre, 
parler et agir cn vrais impies un tr&s grand noin- 
bre d’hommes i qui cette qualification d’impies 
inspire de la repugnance, de I’horreur, voire inline 
un saisissement de frayeur. Ah ! permettez-moi, 
h ce propos, de vous dire toure la v&rit6, comme 
il convient de le faire cntre amis veritables : si 
tous ceux qui croient en Dicu, en son Fils 
J6sus-Christ ct ensa sainte Hglisc, en ses dogmes 
et en sa morale, en son vicaire, le Pasteur univer- 
sel ; si tous ceux qui croient ces verites, et qui les 
croient fermement dans lour iutericur, avaient 
aussi une parole courageuse pour les proclamer 
en public, pour les porter en quclquc sorte 
Sorites sur leur front, pour les publier dans les 
rues, dans les ateliers, dans le bureau, dans le 
cafe, en tous lieux, dans leurs paroles et dans 
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leurs actes, mais surtout dans leurs actes, dans 
ces ceuvres qui ont l’eloquence la plus puissanle; 
si partout ceux qui croient ces verit6s les affir- 
maient, comme ils affirment toute autre chose; s’ils 
disaient : Je crois en Dieu ! je crois en Jesus- 
Christ soil Fils unique ! je crois en sa sainte 
Fglise! Je crois a l’autorite du Pasteur supreme l 
si cette profession de foi, claire, entire et sans 
detours, sortait partout des l&vres de tous ceux 
qui, heureusement, gardent encore cette foi dans 
leur coeur, mais parfois trop cach£e au fond du 
coeur, dites-moi : est-ce que I’impi6t6 domine- 
rait, comme elle fait aujourd’hui, dans presque 
toutes les classes de la soci6t£ ? 

Resumons done, en terminant, cette premiere 
question : La maladie 6pouvantable dont souffre 
aujourd’hui le monde, e’est I’impi5t6; et cette 
maladie offre un triple caractere : elle est vio- 
lente chez quelques-uns, en qui je l’ai compare k 
une fievre aigue accompagn6e de convulsions; 
chez un grand nombre d’autres, elle pr6sente le 
caractere de I’indiff^rence, et je l’ai qualifi£e de 
fifevre lente; enfin, chez le plus grand nombre, 
existe une impi6t£ apparente, que je ne saurais 
qualifier que du nom de vileet mdprisable l&chet£. 


LA LUTTE ACTUELLE 


SES PRINC1PAUX CARACTERES : 


Elle est radicals, uxiverselle, individuelle 


Dire quc la vie dc l’figlise est une vie de com- 
bat, c’est dire une verite banale et universelle- 
ment reconnue. Utglise, par le fait meme qu’elle 
est l’fsglise, et le monde, en tant qu’il est le 
monde, doivent vivre necessairement dans une 
perpdtuelle opposition. 

L’Eglise est la d£positaire des enseignements du 
Ciel ; le monde est la personmfication de toutes 
les tendances grossieres de la terre. Ce sont 
comme deuxp61es opposes, avec deux centres de 
gravitation pareillement opposes. Ils jugent d’a- 
pres un criterium oppose, et ont un but diam6- 
tralement oppose. Leurs maximes, leurs oeuvres 
et leurs fins devront done etre necessairement 
opposees. Le Sauveur a formula cette opposi- 
tion dans une phrase fort simple, mais d'une 
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grande port6e. « Ce qui est n6 de la chair est 
chair, et ce qui est n6 de 1’ esprit est esprit (i). » 
II y a entre l’Lglise et le monde la mfeme opposi- 
tion qu’entre la gnlce et la nature corrompue de 
chacun de nous. 

La lutte continuelle de notre cceur est, dans 
une sphere plus restreinte.rimage et la reproduc- 
tion de la grande lutte du genre humain. Done, 
pour l’Eglise comme pour le chr6tien, la vie est 
un combat : vivre, e’est combattre. 

Mais cette lutte, toujours identique au fond, 
pr&sente, & chaquesiecle, des caractferes differents, 
comme la lutte entre la nature et la gr&ce, iden- 
tique au fond de to us les coeurs, apparait, au 
dehors, diversifiee jusqu’a Tinfini dans chaque in- 
dividu. Pour l’figlise, la vie est un combat conti- 
nuel ; mais le monde, que Satan inspire conti- 
nuellement dans cette lutte, revolt de ce maitre 
infernal des armes et des stratag&mes d’une im- 
mense vari6t6 ; il ne se lasse jamais de substituer 
aux proc6d6s anciens des proc6d6s nouveaux, 
ou au moins il fait en sorte qu’ils paraissent tels, 
en leur donnant un nouveau nom ou certains 
attraitsqui rendentlas6ductionplusfacile.il lance 
successivement dans le public ses divers syst6- 


i. Quod natuin est cx came, caro t si; ct quod nalum est ex 
spiritu, spirit us est (Joan., Ill 6). 
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mes de discussions ; il varie 6galement la forme 
de ses raisonnements : ici, la violence ouverte 
et brutale lui parait plus propre a le conduire 
;t ses fins; Li, il emploie la fourberie captieuse 
et la dissimulation hypocrite. Passant en revue 
ses exploits, ses luttes dc chaque si£cle, il y 
admire partout, a cote de cctte unite de fond, 
cette multiplicite de formes si variees, grdee aux- 
quelles une attaque toujours ancienne, parait 
toujours nouvelle, moyen unique de maintenir 
les malheureuses dupes dc Satan dans cette illu- 
sion que l’Eglise, qui a surv&cu aux combats pre- 
cedents, succombera infailliblement dans celui 
qu’elle aura prochainement h soutenir. 

Apres cet expose, qu’il n’est pas necessaire de 
prouver, soit parce qu’il n'interesse pas directc- 
ment ma th6se, soit parce que les preuves sont a 
laportee dc tout le monde, je viens maintenant 
poser la question suivantc : Le combat qui se livre 
presentement contre l’Eglise de Dicu, offre-t-il 
reellcment dcs caracteres propres et d£finis ? 
Nous entrons ainsi en plein dans notre sujet. 

Oui, le combat actuel o(Tre des caracteres par- 
ticulars, qui lui donnent une physionomie spe- 
ciale. Ces caracteres sont les suivants, que jevous 
prie de noter. 

Le combat actuel est le combat le plus radi- 
cal, le plus universel et le plus individuel. Je vais 
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exposer successivement et en detail chacun de 
ses caractferes. 

Preincrement, le combat actuel engage contre 
le catholicisme est le combat le plus radical. IIs 
ne sont plus les sCcles oli la fureur des sectes se 
d&chainait contre tel ou tel dogme isol6 du sym- 
bole chretien. Les heresies antiques pr6tendaient 
laisser a l’abri de leur negation impie la substance 
de la foi, essayant de croire et de persuader que 
tous leurs efforts tendaient simplement & d6mon- 
trer que tel ou tel article n’appartenait pas b cette 
substance. Et, bien que la negation d’une petite 
partie quelconque du dogme entraine forcement 
la negation de toutes les verit£s, puisque tous 
ces points n’ont qu’un seul et m&me motif for- 
niel qui leur donne leur autorite, cependant, par 
une de ces inconsequences dont Tesprit humain 
offre de frequents exemples, Th6r6sie ne voulait 
pas cette negation totale ; elle se bornait & 
nier la partie qui, a son sens, ne lui offraitpas de 
s£rieux motifs de cr6dibilite. C’est ainsi qu’ils 
avaient la pretention de s’appeler non seulement 
chr£tiens, mais encore catholiques, bien plus, de 
se dire les seuls catholiques, ceux-li memes qui 
detruisaient ainsi Tunit6 du symbole catholique. 
Pour rien au monde ils n’auraient voulu se regar- 
der comme separes de la veritable £glise. 

II n’en va plus ainsi de nos jours. L'Enfer a 
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change de tactique. Contre l’affirmation absolue 
et complete du dogme chretien, il emploie la ne- 
gation complete et absolue. Lc critcrium rationa- 
liste ne s’attaque plus aux branches de l’arbre; il 
le frappe au tronc et a la racine, en proclamant 
hardiment la negation absolue de tout ordre sur- 
naturel. On a dit que lc monde moderne revient 
h marches forcees vers le paganisme, d’ou l’a tire 
la predication evangelique. Il y a deux inexactitu- 
des dans cette affirmation. La premifere. e’est la 
supposition que tout h monde a entrepris & la fois 
ledit mouvement de dechristianisation ; ce qui n’est 
pas certain, grtice i Dieu, bien qu’il semble en 
etre ainsi, a en juger par la dechristianisation pres- 
que consommde du monde officiel, qui n’est 
point, que je sache, lc monde entier. Tout au 
plus y a-t-il 1& le monde qui peut employer le 
glaive. Mais il reste un autre monde qui, s’il le 
faut, saura presenter a ce glaive des tetes nobles et 
nombreuses. La scconde inexactitude consiste 
a dire que cette dechristianisation, qui a la preten- 
tion de s’etendre au monde entier, alors qu’elle 
nc s’etend guerc qu’au monde officiel, a pour li- 
mites les limites memes de l'ancien paganisme. Il 
n’en est ricn ; mais la chute cst d’autant plus pro- 
fonde, que Toil tombe de plus haut: car ici laloi 
de la chute des ames cst la tneme que celle de la 
chute des corps. Plus l’ame est elevee, plus la 
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chute est rapide et profonde. II tombe done, ce 
monde qui d6choit du christianisme, non dans le 
paganisme d’ou il est sorti, mais dans un atheis- 
me et dans un materialisme grossier et bestial, 
connus sous le nom plus adouci de positivisms ; 
ath&sme et materialisme dont n’eurent aucune 
idde, en tant qu’erreur g6n£rale, les societ£s an- 
tirieures k l’fivangile. Le combat moderne, dans 
tout son ensemble effrayant, n’est done pas le 
combat d’un faux dogme contre un dogme veri- 
table, le combat de ^interpretation libre d’un texte 
contre l’interpretation 16gale, mais le combat 
de Thomme animal contre tout ce que la crea- 
ture humaine reconnait, en elle-meme ou hors 
d’elle-m6me, comme superieur k ce grossier ca- 
ractere. Cest le nihilisme religieux, qui precede et 
porte dans ses flancs un autre nihilisme, le nihi- 
lisme politico-social, dont les fruits, prepares pen- 
dant plus de cent ans & la faveur du liberalisme, 
commencent h. se produire et font retentir le 
monde de Phorrible fracas de la dynamite. 

Le monde, qui se separe de l’figlise, ne se con- 
tente done d£ja plus de nier Tfiglise, le Pape, les 
indulgences, la confession auriculaire, la con- 
substantialite du Yerbe, ou la presence reelle de 
Notre-Seigneur au tr£s saint Sacrement. Non ; 
mais il combat pour arracher ouvertement de 
son front le signe de la croix, et pour effacer de 
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la nature le vestige mime de son souverain Cr6a- 
teur. Ce n’est point qu’il veuille etre religieux 
d’une fa$on differeute de cclle qu’enseigne l’liglise 
veritable. Nullement ; il nc vent pas de reli- 
gion. Done le premier caract^re dela lutte actuelle 
contrc l’figlise catholique e’est d’etre une lutte ra- 
dicale. 

En second lieu, le combat actuel est le com- 
bat le plus universel. 

Je vous le confesse ingenument : je ne suis 
pas fort en histoire ; mais j’ai beau la feuilleter et 
la parcourir, jc nercussispasitrouver une£poque 
oil notre ligne de bataille soit aussi ddvelopp^e 
qu’aujourd’hui. Lorsque le christianisme fit son 
apparition dans le monde, 1’empire romain y 
avait 6tabli une certaine unite gouvernementale, 
dans laquelle Bossuet a vu un dessein de la Pro- 
vidence en vue de faciliter la propagation de 
r£vangile. Et ce fut ce point que, l’empirc ro- 
main 6tant presque aussi dtendu que le monde 
connu, grace k ses larges voies, la predication 
evangelique se r6pandit partout a pas de geant. 
Et, bien qu’il soit certain que le decret imperial 
lancd contre elle pour l’arreter eut a sa disposi- 
tion les memes voies et les memes facilites, il 
n'en demeure pas moins incontestable que la 
marche de ceux qui evangeiisaient la paix et le 
bien etait encore plus rapide que la marche de ceux 
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qui r£pandaient la desolation et la mort, et ainsi 
la victoire fut d’autant plus decisive que la lutte 
avait ete plus acharnee. 

Apres la destruction de la puissance des ten£- 
bres, qui soutint trois siedes de luttes cruelles et 
inutiles, et aprks que le monde eut ete baptise, 
non seuleraent dans 1’eau du Bapt&me, mais en- 
core dans le sang des martyrs, le combat ge- 
neral cessa, et Thistoire n’offre plus desormais que 
des luttes partielles, qui, en comparaison de celles- 
ci,meritent k peine le nom d’escarmouches. C’est 
ainsi que nous sommes arrives jusqu'k la periode 
actuelle, qui, avec cette recrudescence generale 
dans la lutte, 2i seize siedes de distance, nest 
pas le signe apocalyptique le moins digne d'in- 
ter&t, ni celui qui offre le sujet des meditations 
ies moins serieuses. 

Portez, a l’heure presente, un rapide regard 
sur les cinq parties du monde civilise ou barbare. 
L’avez-vous bien considers ? Voyez, il n’y a pas 
un pouce de terre qui reste 'a. decouvrir a Tinfa* 
tigable activite de nos geographes et de nos na- 
vigateurs. Ce qui reste 2t decouvrir, c’est un seul 
point ou Ton ne tire pas sur notre drapeau. En 
Europe comme en Amerique, en Afrique comme 
en Asie et en Oceanie, sous les constitutions ca- 
duques de la Chine et de la Turquie et sous les 
jeunes constitutions de 1’ Amerique septentrionale 
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ou da Brasil, comme aillcurs sous des gouverne- 
ments autocratiques, partout le clericalisme est 
l’ennemi social, etNotre-Seigneur Jesus-Christ, le 
grand proscrit des temps modernes. Voyez de ce 
fait un indice caract6ristique. Dans tous les idio- 
mes qui ont formule une grammaire et compost 
un dictionnaire, on ecrit aujourd’hui des jour- 
naux. Et dans ces idiomes, les quatre cinqui&- 
mes au moins des journaux qui s’ecrivent, sont 
armes en guerre contre la souverainet£ de Dieu, 
les uns sous la bannifere de Satan franchement de- 
ployee, les autres sous un pavilion incertain et 
douteux, afin de mieux cacher leur infernal^des- 
sein. De sorte que, dans le journalisme, qui est 
aujourd’hui la voix officielle du monde, il n’est 
qu’une minime et tr£s minime partie qui recon- 
naisse la plenitude de l’ordre surnaturel et l’au- 
torit6 de J6sus- Christ Notre -Seigneur. 

Qui ne serait saisi de tristesse et d’epouvante 
h la vue de la sainte Bglise, offrant le spectacle 
d’une colonne entour&e d'un cercle de feu, et sur 
laquelle on tire de toutes parts et sans interruption ? 
Je ne sais si les annales du genre humain ont 
conserv61e souvenir d’une autre institution plus 
cruellement et plus universellement combattue. 
Non,personne, ni chez les paiens, ni chez les mu- 
sulmans, ni chez les h£r£tiques, ni chez les schisma- 
tiques, n’a ete combattu avec la fureur que Ton 


CARACTERES DE LA LUTTE ACTUELLE 


19 


d£ploie aujourd’hui contre le Christ notre Dieu, 
dans le monde liberal. II y a 1& l’accomplisse* 
ment, au pied de la lettre, de la prophetie de 
Simeon, lorsqu’il appelait l’Enfant-Dieu, un signe 
de contradiction. De contradiction, oui, et d’uni- 
verselle contradiction. L 1 unit'd que donnait aux 
premieres persecutions la soumission du monde 
entier au joug de fer de la Rome des Cesars, la 
lutte actuelle la trouve dans le fait incontestable de 
la soumission du monde entier au joug beaucoup 
plus odieux et plus abject de la magonnerie. Et 
com me alors il n’y avait ni fronti&res ni mers 
que ne franchissaient les edits sanglants de Cesar 
en haine de la croix, ainsi aujourd’hui il n’y a 
ni mers ni fronti£res que ne franchisse en un 
moment la consigne sortie des principaux centres 
ma^onniques. Ajoutez que la rapidite des com- 
munications et des transports a en quelque sorte 
effac6 les distances, confondu les races et dimi- 
nue les anciennes divisions de nationality, en d£- 
pit de l’histoire et de la geographic; ajoutez qu’au- 
jourd’hui un ordre mystyrieux ymany de Vienne 
ou de Berlin, arrive h. Madrid ou & Lisbonne, plus 
t6t que n’arrivait autrefois le message d’un prince 
aux quartiers les plus recules de sa capitale ; ajou-> 
tez que, comme les nouvelles volent, ainsi se pro^ 
pagent les impressions et les ymotions, ainsi que 
le montre ce baromytre trys exact de l’oscillation 
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sociale qui s’appellc la Bourse; ajoutez que le 
raffinement desarts et de l’industrie a commence 
par rendre communs les gouts et a fini par rendre 
communes les modes et les idees; car il y a plus 
d’analogic que nous ne le pensons entre Tart de 
penser et l’art de se vetir, entre le systemc philo- 
sophique et la loi des gravures et des tableaux ; 
et vous aurez une faible id£e de ce caractere 
d'univcrsalit6 qu’offrent les combats actuels contre 
le catholicisme, de ce caractere dont je ne veux 
pas m'occuper plus longuement, bien qu’il puisse 
comporter de plus longs developpements, afin de 
ne pas donner a ce discours des proportions ex- 
cessives et de ne pas mettre votre patience ii une 
trop rude epreuve. 

En troisteme lieu, le combat actuel est aussi le 
plus individuel. 

Ce que j'avance ici paraitra, au premier abord> 
diam6tralement oppose avec ce que j’ai dit plus 
haut. On croirait en effet que cette solidarity 
universelle de tous les ennemis de l’Eglise exclut 
completement le caractere de parfaite indivi- 
dtialile que je signalc en ce moment comme 
troisteme caractere de nos luttes. Et cependant 
il n’en est rien. La lutte est en meme temps ge- 
nerate et individuelle. Deux grandes armees lut- 
tent de front ; inais tous les soldats de chacune 
d’elles luttent corps a corps. Dans d’autres stecles. 
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il n'y avait qu’un petit nombre de combattants 
qui entrassent personnellement en lice ; quelques 
chefs d’ecole plus ou moins distinguis soutenaient 
respectivement l’attaque ou la defense ; la multi- 
tude intervenait & peine dans le d6bat, plutdt 
comme spectatrice, et mSme souvent les traits 
de Tunc et l’autre partie se croisaient au-dessus 
des t£tes, sans que l’immense majority de la so- 
ciete s'en apercut. Aujourd’hui, c’est le contraire. 
La diffusion des journaux et la passion de la lec- 
ture ayant p£n£tr£ jusque dans la classe du peu- 
ple, ont fait qu’aussitot qu’il s’elkve quelque debat 
dans le camp social, il n’est plus possible de trou- 
ver un point de cette soci£te oil la lutte ne . de- 
vienne ardente et sanglante. Les conditions de la 
vie moderne ont rendu la neutralite a peu pr&s 
impossible, quelle que soit la question politique ou 
religieuse qui s’agite. Les re formes strat£giques de 
certains £tats, qui appellent lous les citoyens sous 
les drapeaux, semblent s’etre 6tendues a l’ordre 
moral plus qu’&aucune autre sphere. Aujourd’hui, 
la lutte est universelle, et du cdte des combat- 
tants et du cote du champ de bataille. Tout se con- 
vertit en armes et en instruments de defense. L J a- 
rfcnede ces luttes c’est la soiree en famille la table du 
casino, le wagon ou la diligence, le magasin ou la 
Bourse. Tout devient une arme : le livre, le jour- 
nal, le spectacle, la proclamation electorate, l’6ven- 
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tail achete h vil prix, la boite d’allumettes, voire 
meme parfois le prospectus de la mode, que Ton 
vous donne dans la boutique ou Ic bazar, Le chre- 
tien de nos jours he peut eviter le combat dans 
aucun de ses actcs, parce que Tennemi I’entoure, 
le poursuit, le presse de toutes parts. Et bien qu’il 
soit attache a cettc organisation compacte et tres 
solide qui s’appelle l’Jaglise, dans presque toutes 
ces luttes il a h combattre scul, parfois contre 
son frere ou contre son propre pure dans sa mai- 
son, avec son chef dans le bureau, presque tou- 
jours avec son compagnon d’atelier, avec un in- 
connu qui prend place pres de lui dans le tram- 
way, ou qui vient s’asseoir a ses cotes pour dejeu- 
ner au restaurant. Ainsi se verifie a la lettre cette 
sentence tomb6e des l&vres du Sauveur: «Je suis 
venu s^parer le fils d’avec son p6re, la fille d’avec 
sa m&rc, la belle-fille d’avec sa belle-mere, et les en- 
nemis de rhomme seront ceux qui habitent sa 
maison i». 

Dites, ne irouvez-vous pas fidelc le tableau 
legerement esquisse que jc viens de vous pre- 
senter ? ne vous y rcconnaissez-vous pas vous- 
memes, et n’y rcconnaissez-vous pas vos com- 
bats de chaquc jour ? Allez dans ces rues et sur 
ces places publiques, parcourez ces centres com- 
merciaux, scientifiques ou reerdatifs ; voyagez 
pour vos affaires ou pour vos plaisirs; cherchez, 
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pour trouver le repos, le cercle le plus paisibie 
de tous, celui de la haute speculation metaphy- 
sique, celui des beaux-arts, qui ne semble exister 
que pour rendre la vie agr£able, celui des oeu- 
vres de charit6 dans toutesleurs ramifications: dites 
oil vous ne vous rencontrerez pas avec un sol- 
dat du camp oppose, qui dirigera ses armes con- 
tre vous, vous interrogera avec fiert£ et inso- 
lence, et vous forcera & r6pondre en affirmant 
votre foi comme un heros, ou en la reniant 1&- 
chement comme un traitre. Telle est la v6rit£. 
Oh irez-vous aujourd’hui sans que l’on exige 
de vous nne franche profession de catholicismc 
ou de rationalisme ? L’in difference, l’indifferen- 
tisme, disent quelques-uns, voila le caractere de 
l’6poque actuelle. Non ; il n’est rien de plus 
Equivoque que cette parole. C'est & peine si Ton 
rencontre aujourd’hui un homme indifferent en 
matiere de religion. Presque tous ceux qui ne 
raiment pas cordialement, la detestent sincere- 
ment; presque tous ceux qui ne sont pas sur la 
breche pour la defendre, la combattent dans un 
effort desesp6re. Croyez-le, amis lecteurs, il y a 
peu d’indifferents, parce qu’aujourd’hui il ne 
peut, pour ainsi dire, pas y en avoir; et presque 
tous les homines sont forces de se prononcer 
pour Tun ou l’autre drapeau, et de choisir un 
poste dans ce formidable combat. C’est un temps 
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de lutte, de lutte personnellc, de lutte indivi- 
duelle, oil il ne suffit pas de combattre en res- 
tant dans le rang ; mais ou il est necessaire de 
quitter le rang, d’aller combattre corps a corps, 
de faire usage du fusil et de Tepee, sous peine de 
se resigner lachement il peril*. Tel est notre temps, 
ct il n’est pas en notre pouvoir de le changer. 


ACTUAL1TES 


ou 


REPOXSES D'UN VRAI CATHOLIQ.UE 
d qnclqucs scrupules d'un calholiquc liberal 


Quoi qu’on en disc, il n'y a pas 
deux categories dc catholiques 
liboraux; il n’y en a qu’une.et eile 
est mauvaise. Mgr de Segur . 


I 

Eli hie a ! quel mol y a-t-il d elre catholique libJral ? 

Il y a simplement le tr6s grand mal de profes- 
ser et de d^fendre une doctrine condamn£e par 
l’£glise. Cela vous semble peu de chose? 

Le Vicaire de Jesus-Christ a pari 6, et, dans un 
langage plein de clarte et de nettetd, il a appele 
le catholicisme liberal un <rennemiperfide;i>(i), la 


i. Bref h Mgr de Segur, 1’occasion de son livre intitule : 
Hcmmagc attx cafhcliques liberaux ». 
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« veritable calami te des temps presents » (i), un 
« pactcentre la justice et l’iniquite » (2), plus dan- 
gereux er plusfuneste qu’un ennemi declare » (3), 
une <r erreur insidieusc et dissimulee »(4),un ffvenin 
cache (5), une peste tr&s pernicieuse (6). 

Dites-moi s’il est permis, aprfcs cola, de pro- 
fesser un systeme de doctrine qui a et6 l'objet 
d’ appreciations si s6v6rcs. Si Ton vous disait qu’a 
repoque oil les erreurs d’Arius, de Nestorius et 
de Jansenius seduisaient les intelligences, il s’est 
trouve des hommes ayant conserve des doutes 
ct des perplexites, apres avoir entendu infliger a 
ccs erreurs quelqu’une de ces fletrissures qui ont 
ete appliqu6es au catholicisme liberal, que pense- 
riez-vous de ccs doutes ? que diriez-vous de ces 
perplexites ? vous paraitraicnt-elles dignes d’un 
bon fils, d'un fils soumis de l’Eglise ? A quoi 
sert done i’autorite de Pfiglise, si elle ne reussit 
pas a nous decider ct i nous convaincre, quand elle 
parle si clairement? & quoi bon nous appeler ca- 
tholiques? en quoi nous distinguons-nous dupro- 
testant ou du libre-penseur ? Cesscz, cher lecteur, 
de vous faire illusion. Vous connaissez la signifi- 

x Allocution a Mgr I'cvcqus dc Ncvcrs. 

2. Lettrc au ccrclc dc Saint Ambroisedc Milan. 

3. Id. 

.4. Brof aux catholiqucs dc Belgique. 

5. Lettrc h Mgr 1 ’ovOquc dc Quiinpcr. 

6. Brcf it Mgr Gaumc. 
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cation des mots : docility, soumission, foi, d6pen- 
dance de I’entendement vis-a-vis de la verite ? Pen- 
sez-y bien, et n’oubliez pas que c’est h ces con- 
ditions seulement que vous 6tes v<§ritablement 
catholique. 


II 

Vous aye 1 raison , cn parlie ; mats le Pape n'a pas 
parld pour tous les calholiques Ubiraux : il n’a pas 
parld pour nous. 

Cest \k, cher lecteur, un pr£texte, un faux-fu- 
yant, auquel ont eu recours les h6retiques de tous 
les temps. Sans vous en douter, vous recourez & 
la distinction invoquSe d’abord par Satan, et r£p£- 
tee depuis dans le cours des si&cles, et vous 
achevez ainsi de prouver jusqu’Jt l’evidence com- 
bien est mauvaise la cause que vous ddfendez. 
Cet artifice ne profitera pas plus & l’erreur ac- 
tuelle qu’il n’a profite aux erreurs anciennes. 
ficoutez-inoi sur ce point, et prononcez-vous 
ensuite selon la rectitude de votre jugement. 

Voyons. Que le Pape ait condamn£ le libera- 
lisme catholique, ou, ce qui revient au memc, le 
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catholicisme liberal, c’est la un point sur lequel 
vous ne pouvez avoir aucun doute. Vous avez 
lu et vous pouvez relirc a votre gre lcs docu- 
ments nombrcux dans lesqucls le Souverain Pon- 
tife s’est expliqu6 avec son autorit£ supreme. Vo- 
tre hesitation consiste, h l’heurc pr^sente, a vous 
demandcr si le Pape a condamne uniquement un 
certain catholicisme liberal, ou s’il a condamn£ 
tout ce qui, dans le monde, est designe sous ce 
nora. Lariponse nc me parait pas douteuse ; elle 
ne vous le paraitrait pas davantage, si vous n'etiez 
avcug!6 par d’anciennes attaches. La ou la loi 
n’etablit pas de distinction, il ne vous appartient 
pas d'en etablir. C’est un axiome de droit, qui 
trouve ici son exacte application. S'il y avait un 
catholicisme liberal qu’on ne put admettre en 
conscience, et un autre qui ne r^pugnat pas a la 
conscience, le Pape aurait-il oubli£ de faire cette 
distinction essentielle et indispensable ? Ayant 
parle, non pas une fois, majs cent fois sur cette 
matiere, et toujours avec la mcrae vigueur, tou- 
jours avec la m£me energie, toujours avec la 
meme indignation (chose etrange de la part du 
tres doux Pie IX !), il ne lui est pas arrive une 
seule fois de dire : « Considerez, mes fils, que 
je ne m’adresse pas a tels ou tels catholiques li- 
beraux,qui sont sur le terrain solide de laverite». 
Ne voyez-vous pas la un oubli singulier et inex- 
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plicable? Le Pape ignore-t-il, par hasard, les ac- 
ceptions diverses donnees en Europe au mot 
liber alisme et au liberalismc lui-m&me ? Le sup- 
posez-vous assez peu au courant de la marche 
g6n6rale des 6venements et du progrfcs des id£es, 
pour croire qu'il ne sait pas quel est le catholi- 
cisme liberal de la Belgique ; quel est celui de 
l’Espagne, h. une 6poque oil, mfeme abstraction 
faite de 1’ assistance du Ciel, que nous devons ce- 
pendant lui accorder comme catholiques, la faci- 
lity des communications lui permet de connaitre, 
jusque dans les cont^es les plus reculdes de l’Eu- 
rope, les doctrines les plus mystdrieuses et les 
plus secretes? Croyez-vous que le Pape, dont la 
charite ne fait doute pour aucun de ceux qui le 
connaissent, ait voulu laisser pryris6ment dans le 
vague et l’incertitude une question qui pr£oc- 
cupe to us les esprits, et qui, helas! il n’est que 
trop vrai, trouble profondement la paix et la 
tranquillity morale et matyrielle des peuples ? le 
croyez-vous criminel & ce point ? ou bien, pry- 
ferez-vous le tenir pour plus ignorant que vous 
et moi et moins assisty de lumiyres surnaturel- 
les ? Prenez votre parti, puisqu'il n'est pas possi- 
ble de sortir de ce dilemme rigoureux, et dites 
comment vous vous refuseriez a affirmer avec 
moi, que le Pape, dans ses ycrits, a condamny 
absolument tout ce qui, en Europe et dans le 
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mondc entier, cst connu, dans le domaine des 
doctrines, sous le nom generique de catboHcisme 
liberal. 


Ill 

Mats, dans la question qui r.ous occupe , la Civile cat- 
tolica n’a-t-el'c pas dislingiui la these el l’hypothese? 

Nous void en plein dans une question nou- 
velle, autour de laquelle on a fait pas mal de 
bruit, et dont nous avons, bon gre mal gre, h nous 
occuper ici. Nous allons voir ce qu’a dit a ce 
sujet la Civil lit cattolica. Interrogeons cette savante 
revue, qui en sait incontestablement plus long que 
vous et moi sur cette question. 

Faisons d'abord un peu d'histoire. En 1863, 
lorsque se tenait le edebre congres de Malines, 
objet de tant de critiques acerbes et de louanges 
passionnees, la Civil Id callolica ecrivit un article 
fameux, corame tous ceux qu’elle publie, intitul6 : 
le Congres catholique de Malines et la Liberte 
tnoderne (V ,He seric, tome VIII, 2 octobre 
1863). C’est lit que fut 6tablie pour la premiere 
fois la distinction entre la these et l’hypothfcse 
dans la question du catholicisme liberal. On ne 
distingua point le catholicisme liberal en deux 
classes, comme quelques-uns le supposent ; mais, 
en montrant l’absurdite du syst£me, on exposa 
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seulement dans quelles circonstances son accepta- 
tion pratique cesse d’etre criminelle de ia part des 
catholiques. 

Ainsi, la these est la condamnation absolue des 
fausses libert£s modernes ; Yhypothise signifie 
uniquemetit le cas exceptionnel oil, c£dant, pour 
ainsi dire, & une force majeure, les catholiques 
se voient obliges & se soumettre, malgr6 eux, au 
joug de ces libert£s tyranniques. Et comme il ne 
peut s’61ever aucune discussion sur la thise, nous 
nous bornerons d expliquer Yhypothise , en em- 
ployant les paroles m&mes de la Civilt'a , ou nous 
lisons : « Si les peuples sont v6ritablcment et 
universellement chrdiens, ils ne peuvent, par Id 
m£me, avoir de liberty 16gale que pour la verit6 
et pour le bien. D’oii il r£sulte que la facult6 
d’adhder au mal et d 1’erreur est un defaut et 
une imperfection qui, loin d’avoir droit a la pro- 
tection, doivent 6tre punis par la loi, si la loi est 
digne du nom qu’elle porte. (Jusqu’iciil est ques- 
tion de la thise). Mais si vous supposez (void 
Yhypothise, mot grec qui signifie supposition), si 
vous supposez un peuple i*6duit d des condi- 
tions telles, qu’unc grande partie de ses membres 
et ses gouvernants eux-m&mes ne possddent 
pas une connaissance certaine de la v6rit6 et une 
conception claire du bien; si vous supposez, ce 
qui serait pis encore, que, chez ce peuple, les 
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choses vont si mal que l’erreur et le vice sont 
places sur le mcine pied que la verite et la vertu : 
il est hors de doute que, dans une semblable 
hypoth&se, la resolution de prot^ger seulement le 
bien deviendrait une veritable tyrannie. Nous ne 
savons s’il serait possible de la mettre en prati- 
que; mais, en tout cas, il serait bien difficile de 
la maintenir. Ce serait precisement le contraire 
du gouvernement dont nous avons parle plus 
liaut : on en viendrait a n’accorder d’autre liberty 
que celle d’obeir aux caprices des gouvernants. 
Dans des conditions si lamentables, il est hors de 
doute que les catholiques consid6reraient comme 
un avantagc insigne en lcur faveur que lc gouver- 
nement accordat une liberte £gale a tous, sans dis- 
tinguer entre le bien et le mal, entre la v£rite et 
le mensonge, et sans autre preoccupation que 
d’ assurer & tous le respect dans l’exercice de leurs 
droits exterieurs. Et comment en serait- il autre- 
ment? Dans le cas oh la liberte de rendre un 
culte public i Dieu serait seulement accordee aux 
heretiques et aux juifs, et ou la liberte de la 
presse serait le privilege exclusif des blasph6ma- 
teurs, les catholiques regarderaient comme une fa- 
veur singulierc que leurs eglises fussent, avant 
toute loi sur cette matiere, rnises sur le meme 
pied que les temples heretiques et les sjmagogues 
des juifs, et qu’il leur ffit permis d’imprimer 
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limitation de Jesus-Christ , de Thomas a Kempis, 
avec la meme liberty dont se sert Ernest Renan 
pour insulter le christianisme dans le livre qu’il a 
appel6 Vie de Jesus, et qui n'est qu’un tissu d’insa- 
nitds sacrileges. La liberty pour tous devient alors 
une aspiration hypothetique, mais legitime pour 
les catholiques; et la’ meme Eglise, en condam- 
nant en principe un pareil ddsordre, et sans re- 
connaitre au mal et k l’erreur des droits qui leur 
seront 6ternellement refuses, consentira k voir 
tourer l’exercice public de ces droits comme un 
moindre mal, ou, si vous aimez mieux, elle ac- 
ceptera cette tolerance, mais seulement comme 
un bien relatif. Les catholiques ne doivent point 
alors £tre accuses d’avoir deux poids et deux 
mesures. Ils se trouvent dans le cas d’un legitime 
propri6taire qui, maitre de sa fortune, ne veut 
pas la ceder k un autre, mais qui toutefois, dans 
l’hvpothfese oil un voleur la lui aurait ravie, 
accepterait comme une grande faveur de pouvoir 
en recouvrer une partie». 

Ainsi parle la Civilt'a cattolica, dans le cdlfcbre 
article dont il vient d'etre donn£ quelques courts 
extraits. Ne pas adherer k cet enseignement se- 
rait commettre une erreur lamentable, si Ton etait 
de bonne foi ; dans le cas contraire, ce serait se 
rendre coupable d’une honteuse et criminelle dd- 
faillance. On sait maintenant ce qu'est Yhypothlse : 

Mal Soc. — I. — j. 
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c’est unc simple supposition. Dites-moi, apr£s cela, 
si les catholiques liberaux de TEspagne peuvent 
lui accorder lcurs suffrages ; s’ils peuvent affirmer 
que la n<bcessite les oblige a demander cette liberte 
g£n£rale, afin de se soustraire, h. sa faveur, il’op- 
pression d un pouvoir qui, sous cette seule con- 
dition, tolcre l’exercice de leurs droits legitimes. 
Si, apres tant d’ann6cs d’agitation et de troubles 
horribles, l’h6resie n'a pas pu encore ouvrir de 
br&chc chcz nous, c’est a ccs mesures de sage vi- 
gueur que, par la misiricorde de Dieu et la pro- 
tection visible de la sainte Vierge Marie, nous en 
sommes redevables. 

Faut-il pour cela que, nous catholiques, nous 
demandions que la liberte soit accordee au mal, 
puisque nous la possedons d6ja? Mais ce serait 
donner lieu h. une guerre civile qui ne manque- 
rait pas de nous an£antir. Et cette guerre, ami 
lecteur, comme vous en faites vous-m&me l’aveu 
chaque jour, a pour cause, non le pouvoir ou la 
liberte de faire le mal, qui reclame ses droits, 
mais la conscience catholique, qui voit les siens 
sans cesse foules aux pieds depuis quelques an- 
nees. Que coute-t-il de dire : « Soyons des catho- 
liques sinceres et sans melange, et alors la guerre 
cessera » ? Mais, direz-vous, ce serait la negation 
radicale de la Revolution ! ce serait l’intol6rance ! 
Je vous connais, catholique liberal 1 Ce n’est pas 
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la force de l'hypoth&se qui vous oblige & accepter 
la tolerance de l’erreur ; c’est le desir de complaire 
a la Revolution, qui vous £rige en pr6dicateur 
d’un catholicisme amoindri, au mepris des ana- 
themes du Pape. 


IV 

Quoiqu'il cn soil, on ne peul nier qu'il y ait un nom- 
bre plus ou moins considerable d'hommes de bonne 
foiqui , sans cesser d'etre dc fermes calholiqucs cl de 
condamncr loul ce que le Pape condamne , sont ce- 
pendanl des libdraux rdsolus. 

Vous voulez savoir si je suis g£n6reux, ami 
lecteur ? Voyez done, je pousserai la condes- 
cendance jusqu’i. vous accorder ce point. Oui, 
admettons qu’il y ait des hommes, en plus ou 
moins grand nombre, qui, tout en £tant lib£raux, 
professent de l’horreur pour la liberty du mal et 
rindiff£rence religieuse de l’litat, et proclament 
avec le Pape que la religion veritable est obliga- 
toire pour l’litat comme pour l’individu ; en un 
mot, qui pensent et parlent en tout absolument 
comme le Pape et les catholiques les plus ortho- 
doxes. 

Exigez-vous plus encore ? Je vous l’accorde. 
Mais alors,de deux choses Tune: ou de tels hom- 
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mes sont dcs catholiques deguises sous le mas- 
que du lib6raiisme, et qui ont leurs raisons pour 
recourir a ce funeste deguisement ; ou ce sont 
des liberaux deguises sous le masque du catholi- 
cisme. Ce dernier cas est le plus probable. Je vais 
m’expliquer. 

L’homme, pour grave et prudent qu’il soit, a 
toujours quelque chose de la frivolite de 1’ enfant 
et de la femme. Et une des frivolit^s ou des fai- 
blessesles plus communes chez les hommes gra- 
ves, c’est de s'engouer de certains mots et de se 
laisser s£duire par certaines expressions. Ce sont, 
en effet, des paroles, et rien de plus ; mais, a 
la fin, ces hommes en viennent 'a. avoir pour ces 
expressions un culte idolatrique ; ils s’attachent 
h elles, et toutes les raisons du monde ne les en 
desabuseraient pas. Que voulez-vous y faire ? 
C’est li une faiblesse comme ily en a tant d’autres. 

Tel est le sort du mot liberal. Void un homme 
qui condamnera toutes les erreurs du liberalisme 
moderne, si on les lui pr6sente successivement 
une a une; mais, si on lui demande de condam- 
ner en bloc tout le sj'stkme liberal, vous le ver- 
rez infailliblemcnt s’y refuser cnmaugreant, bon- 
dir avecfureur, ct vous l’entendrez vous dire avec 
l’accent de la plus invincible obstination : « Apr&s 
tout et malgre tout, j’ai toujours 6te liberal, et 
liberal je veux mourir d. 
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— Mais vous condamnez, lui direz-vous, cha- 
cune des fausses idees du lib£ralisme. 

— Je ne veux point cesser d’etre liberal, vous 
repondrat-il. 

— Mais voyez done, r6pliquerez-vous, que si 
chacune des parties est absurde, le tout doit Y&- 
tre pareillement, h moins que ne cesse d’etre 
vrai l’axiome math6matique qui dit que le tout 
est 6gal & la somme de ses parties. 

— Je Tai dit, je ne veux pas qu'on me jette ci 
la face le titre ridicule de r£actionnaire. .. Je suis 
liberal. 

— Mais ne voyez-vous pas qu’;i ce compte, 
vous professez un lib£ralisme particulier, qui n’a 
rien de commun avec ce qu’on appelle ordinai- 
rement de ce nom ; un lib6ralisme qui n’en est 
pas un, mais qui est purement et simplement le 
Catholicism e ? 

— Mon ami, ne vous fatiguez pas... Vos in- 
stances, quelles qu’elles soient, ne changeront 
rien i mes idees. Je suis catholique enti&rement, 
jusqu’au bout et dans les moindres details ; je 
condamne toutce que le Pape condamne, et dans 
lesensouil le condamne, sans rien excepter ab- 
solument. 

Je vous arrete la, mon ami : — vous condam- 
nez tout, I’idee, la pens£e, et jusqu’i la parole 1 
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— La parole ! la parole !... due voulez-vous 
dire ? 

— Parlons plus clairement. Pourriez-vous 
fairc h l’figlisele sacrifice qui consisterait a ces- 
ser de vous dire liberal, comme vous lui avez fait 
celui de cesser de croire ti chacun des faux dog- 
mes du liberalisme ? 

— Mais qu’importe a l’Eglise que je m’appelle 
de tel ou tel nom, pourvu que je ne me separe 
pas de sa doctrine? Lc nom ne fait rien a la 
chose ! 

— Voilh, cher lccteur, un homme gagne, 
seduit par une seule parole, et tellement aveugle, 
que, pour cette parole, il va jusqu’a consentir h 
laisser suspecter sa foi k cause d’elle; voil.\ un 
catholique qui se croit sincerement tel, et qui Test 
assurement, qui s’obstine neannioins i s’appe- 
ler d'un nom que Tfiglise abhorre et qu’exal- 
tent tous les ennemis de l’figlise ; qui s'obstine i 
ajonter toujours au mot catholique un adjectif 
qui n’a aucune signification, s’il n’ajoute rien au 
concept cssentiel de ce mot, et qui a un sens 
outre et reprehensible, pour peu qu’il y ajoute, 
parce que le catholicisme, tel que l’a etabli 
Jesus-Christ, n’a besoin ni d’additions ni de 
modifications : il est le catholicisme, et rien de 
plus. 

Le groupe d'hotnmes que vous me citez est 
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done convaincu, et fait profession de n’employer 
le mot liberalisme qu’2i titre de masque. Toute- 
fois, j’ai des raisons pour croire que plusieurs de 
ceux qui font partie de ce groupe sont moiiis des 
catholiques vdritables deguis£s sous le masque 
du liberalisme, que de vrais lib6raux affectant les 
dehors du catholicisme. Et les raisons sur les- 
quelles je m’appuie pour porter ce jugement, je 
vous les dirai h l’oreille, cher lecteur, afin que 
vous vous en serviez en temps opportun, mais 
toujours, cela s’entend, sans manquer a la cha- 
rite, en ne perdant pas de vue toutefois cet 
axiome d’un historien c£lfebre, qu’on peut appli- 
quer & notre cas : « IAmique charit6 permise en 
histoire, e’est la v£rit£ ». 

Je vous dis done que de tels hommes, ajou- 
tant un qualificatif i leur titre de catholiques, me 
semblent &tre simplement des liberaux portant 
le masque du catholicisme. Voici les raisons sur 
lesquelles j’appuie mon sentiment : 

On voit beaucoup mieux ce que e’est qu'un 
homme ses actes qua ses paroles. Celles-ci, 
selon la remarque de Talleyrand, servent ordi- 
nairement cacher la pensee; la conduite r£v&le 
& peu prfcs toujours cctte pensee, meme contre 
le gre de celui qui agit. Je n’entends pas ici par 
conduite telle ou telle fautc dans laquelle nous 
pouvons tous tomber; je parle de la conduite 
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publique, g6n6rale, dc la conduite syst£matique, 
de cc que nous pourrions plus excatement appe- 
ler procedes, tendances pratiques. 

Les catholiques dits liberaux ont coutume de 
proc6der de la manifere suivante, en Espagne 
surtout, oil l’esprit public est en ces matieres 
plus susceptible et plus delicat. Jamais, dans leur 
conversation, dans leur journal, dans leur feuille- 
ton, ils ne hasardent une phrase qui soit en con- 
tradiction rigoureuse avec la doctrine de l’Eglise. 
Vous nc pourrez extraire de leurs articles de fond 
une proposition qui merite la note d’h^terodoxe, 
dans le sens thiologique de ce mot. Bien au 
contraire, ils ne tarissent pas en declamations 
enthousiastcs, en chaleureuses protestations, en 
favour de la religion. On dirait qu’ils ont besoin 
de rep6ter & tout propos ces protestations pour 
faire croire & leur sinc£rit6. Personne, en effet, 
n’est plus suspect de fourberie et de mauvaise 
foi que celui qui sen va criant sans cesse qu’il 
n’a jamais trahi la v£rite. Des paroles ! Encore 
des paroles ! toujours des paroles ! Comme dit, 
je nc sais en quel endroit, l’Hamlet de Shakes- 
peare. Examinons les actes, qui ordinairement 
sont l’interprdtation la plus authentique des 
paroles. 

Les catholiques liberaux sont amis de Tfiglise. 
Et ils ne parlent jamais des ennemis de cette 
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m£me figlise qu'avec v£n£ration et respect ; dans 
leurs conversations et dans leurs Merits, ils ont 
sans cesse sur les l&vres et sous leur plume les 
titres d’ « eloquent, excellent, distingu£ »,qu’ils 
prodiguent aux rationalistes impudents, qut se 
font les apotres de Terreur. Par contre, de quelle 
ironie railleuse ces catholiques ne poursuivent-ils 
pas l’illustre Veuillot, le premier controversiste 
et le plus vaillant champion de la cause catho * 
lique dans notre si£cle. 

A notre epoque meme, il y a seulement quel- 
ques jours, un journal connu de Barcelone re- 
commandait une histoire gdndrale de VEspagne, 
qui va bientdt etre publi6e avec la collaboration 
de divers £crivains distingues de Madrid. Q.uel- 
ques-uns de ces 6crivains distingu6s (moins en 
literature qu’en impi£t6) sont connus de tout le 
monde pour leur esprit franchement rationaliste 
et anticatholique. Un journal catholique, en re- 
commandant cette Histoire , aurait fait ses reser- 
ves, et, pour remplir son devoir jusqu’au bout, 
aurait averti que l’oeuvre en g£n£ral ne pouvait 
etre bonne, du moment qu’elle comptait parmi 
ses auteurs un seul 6crivain dont les opinions 
sont mauvaises, attendu que le bien ne peut ve- 
nir que d’une cause enti&rement bonne : Bo- 
num ex integret causa j et qu’il est impossible 
que 1’ histoire ne reflete pas les opinions religieu- 
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ses de celui qui l’ a ecrite. Croyez-vous que ce 
journal ait agi de la sorre ? Nullement. II a an- 
nonce, loue, recommande cette Hisloire, comme 
si elle avait recu l’approbation de l’£glise. Que 
voulez-vous ? telle est la grandeur d’&me des 
catholiques liberaux ! 

Ils lie rcconnaissent pas de droits au mal. Et 
dans lours journaux il y a une place pour le can- 
can, une autre pour les bouffonneries immondes, 
une autre pour Pexhibition degoutante des ta- 
bleaux ou representations obcenes, une autre pour 
annoncer la vente aux encheres des biens eccle- 
siastiques, une autre pour insulter et bafouer les 
£veques lorsqu’ils protestcnt contre la reconnais- 
sance du vol sacrilege commis par le gouverne- 
ment pi£montais, une autre pour censurer am£re- 
ment la fondation des societ£s et des cercles 
catholiques benisparPie IX. Vous vous en sou- 
vencz bien?... II est vrai qu’il y a pareillement 
toujours une place pour annoncer les Quarante- 
Heurcs ct le saint du jour. Que l’un fasse passer 
1’ autre. 

Ils nc veulent pas pactiser avcc les ennemis de 
1’Eglise. Et ccpendant vous les verrez toujours 
en complete solidarity d’interets avec eux. Sous 
la denomination commune de « grande famille 
liberale », qui est deji une phrase topique admise 
et consacr6e par l’usage, ils se groupent tous en- 
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semble, sans prendre garde aux questions de de- 
tails, aussi bien ceux qui conservent le masque 
dont il a &t£ parle plus haut, que ceux qui croient 
plus avantageux de s’en d6barrasser. Et chaque 
fols qu’il s’agit de sauvegarder les int£r£ts de la 
susdite grande famille, vous les voyez tou jours 
unis et prets & s’imposer de mutuels sacrifices, & 
accepter des transactions, h ceder quelque chose 
de leur catholicisme, de fa^on \ laisser intact et 
cntier leur libdralisme, prouvant ainsi tres claire- 
ment que, s’ils s’appellent catholiques liberaux, 
ils accordent une plus grande importance k la se- 
conde partie de cette appellation qu’h la premiere. 
Ce fait est prdcieux a constater, et il offre a l’ob- 
servateur attentif des points de vue tres luini- 
neux. 

Ils professent la foi dans toute sa puret6. Et 
vous remarquerez presque toujours cu’ils en par- 
lent dans leurs livres et leurs journaux comme 
de simples rationalistes. Notez cet autre fait, 
qui a pareillement une grande importance : le 
proc£d£ catholico-libdral dans la defense du ca- 
tholicisme est g6n£ralement naturaliste. Pour les 
ccrivains de cette secte, le martyr des premiers 
siecles est, avant tout, une victime des droits de 
la liberte de conscience devant le despotisme 
paien. Le Christ lui-me.ne est bien plus le Libera- 
teur des peuples que le Redempteur des dmes. 
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Le moine cst Touvrier infatigable de la civilisa- 
tign. La socur de Saint- Vincent de Paul est Tange 
dc Thumanif6. On voit que ces apologies sont 
impregnees de naturalisme, etqu’elles pourraient 
tout aussi bien tomber des levres d’un Turc qui 
aurait le coeur bien fait et T esprit impartial. 

Si le catholique liberal defend Tunit6 catholique, 
il le fait presque tou jours en vue d’un int^ret po - 
litique, et non point en consideration du droit 
sacr6 de la foi. L’heretique Palmerston n’en fai- 
sait pas moins, lorsqu’il disait qu’il sacrifierait sa 
main droite pour procurer a sa patrie le bienfait 
d’une si pr&cieusc unite. S’il attaque le mariage 
civil, c’est uniquement a cause du deshonneur 
qu’il jettc sur la famille, et nullement parce qu’il 
constirue, d'apres Tenseignemcnt de TEglise ca- 
tholique, un veritable concubinage. S’il protege 
une 6glise contre la pioche du d&molisseur, ce 
n’est point par respect pour la maison de Dieu, 
mais en vuc de considerations artistiques : de sorte 
que, d’aprts ce raisonnement, une eglise ne me- 
rite aucune pitie, si son architecture est de mau- 
vais gout, au lieu qu’un monum:nt construit selon 
les rfegles del’art a droit au respect, fut-il consacre 
au culte de V6nus. S’il deplore le sort des reli- 
gieuses expuls^es, ce n’est point a cause de Tou* 
trage fait i un institut religieux, mais en raison 
de la violation du droit dissociation, droit que 
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peut revendiquer une femme quelconque, voire 
meme une femme de mauvaise vie. Ainsi raisonne- 
t-il sur toutes choses. 

Que d’ oeuvres d’apolog^tique catholique ont 6t£ 
Writes de cette fa$on, auxquelles l*6clat de la forme 
n’a rien enleve & ce que le fond avait de faux et 
m£me de tres faux ! et que d’auteurs, lus et exal- 
tes comme catholiques, sont, en principe, de vrais 
rationalistes, puisque le fondement sur lequel ils 
appuient leur argumentation n’est pas l’acte de foi 
catholique, mais bien la seule raison philosophique! 
Jene nierai point que d’illustres auteurs, recourant 
& un artifice, ont admis pour un instant, ou feint 
d’admettre lesprincipaux arguments de leurs adver- 
saires, pour les attaquer ensuite avec leurs propres 
armes. Toutefois, les auteurs vraiment catholiques 
ne recourent jamais & ce genre de pol6mique, 
sans faire des reserves expresses et des protesta- 
tions 6nergiques, exposant ensuite, tou jours en 
premiere ligne l’argument emprunt£ k la foi, k 
l’ordre surnaturel, et laissant au second ou au der- 
nier rang les raisons de simple convenance. Ainsi 
ont agi tou jours les grands pol6mistes catholiques. 
Pourquoi les ecrivains catholico-libdraux ne les 
ont-ils pas imiles? pourquoi remarque-t-on si fr£- 
quemment dans leurs oeuvres, peut-etre contrai- 
rement a leurs intentions, TabseRce de surnatu- 
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rel ? pourquoi ? Puree que le liberalisme catholi- 
que est au fond un pur naturalisme. 

Voila les principaux caracteres du systeme ca- 
tholico-liberal, que je desire vous voir observer et 
6tudier dans ces livres, feuilletons, journaux, qui 
se font gloire de ne professer aucune des erreurs 
doctrinales de la funeste secte liberate. 11 en est 
du liberalisme corame de l'atheisme : il y a un 
liberalisme theorique et un liberalisme pratique. 
II v a tel ath£e qui n’a jamais dit : « II n’y a 
pas de Dieu », et qui neanmoins le nie et lui 
declare une guerre cruelle dans tous ses actes. 
Ainsi, tel catholique liberal n’a jamais professe 
ouvertement une proposition condamnee ; et ce- 
pendant chacune de ses actions est la mise en pra- 
tique de cette doctrine. Lorsque quelqu’un de ces 
hommes vous dit : « Je n’ai jamais soutenu la 
doctrine catholico-liberale condamnee par le Saint" 
Siege » ; repondez-lui sans hesiter : « Vous avez 
raison, mon clier ami; et cela fait honneur a vo- 
tre habilet6 reconnue; en retour, vous la professez 
continuellement en pratique, ce qui fait concevoir 
des doutes serieux sur votre bonne foi et la sin- 
cerite de votre catholicisme. » 

C’est cela, e’est cela, mon ami: les faits parlent 
haut. 
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V 

Mais ne vous scmble-i-il pas que, s'il n'y avail pas 
un calholicisme liberal de bon aloi, k Pape cl les 
dvdques ne reconnailraienl pas si facilement les gou- 
vcrnements catholico-iibdraux / On sail si I’Eglise 
suit en lout une ligne de conduite conforme d la rec- 
litude de la foi... el cependant elk ria jamais re - 
fusd ceile reconnaissance an libdralisme catholique. 
Que dire^-vous de celai 


Pauvre ami ! Parlons clairement. « Le Pape 
reconnait des gouvernements catholico-iibdraux: 
done le systdme catholico-libdral est legitime ». 
Est-ce la, oui ou non, votre raisonnement ? Vous 
allez voir les consequences qui en ddcoulent. 

Un protestant dira : « Le Pape reconnait un 
gouvernement protestant, par exemple, le gou- 
vernement prussien : done le protestantisme est 
legitime. 

Un Anglican et un Russe diront : <r Le Pape 
reconnait le gouvernement de Tempereur Alexan- 
dre et celui de la reine Victoria : done le Pape 
approuve le schisme d’Angleterre et le schisme 
de Russie. 

Un Turc, dira : <r Le Pape reconnait le gou- 
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vernement de la Porte Ottomane : done le maho - 
mdtisme est la veritable religion ». 

Vous riez ? A votre aise ! mais riez, non des 
exemples que je cite, mais de la logique de cer- 
tains catholiques liberaux. Le diable ner£ussirait 
pas mieux qu’eux a dire des diableries. Pour 
Dieu! qu’ils me r£pondcnt : le Souverain Pon- 
tife traite-t-il, oui ou non, d’une facon officielle 
avec les gouvernements lutheriens, schismatiques 
ou musulmans ? leur envoie-t-il, oui ou non, 
ses nonces ? leur accorde-t-il, oui ou non, jus- 
qu’a ses faveurs ? Les eveques catholiques de ces 
nations h6r£tiques ou infid&les jurent-ils, oui 
ou non, fidelite a leurs gouvernements respectifs? 
et les simples fideles qui vivent dans ces pays, 
profess ent-ils, oui ou non, envers leurs gouver- 
nants, la fid£lit6 et l’ob&ssance civile que tout 
sujet doit, de par la loi de Dieu, & son gouverne- 
ment legitime ? Oui, mille fois oui : le Pape les 
reconnait, les 6v6ques les respectent, tous les 
catholiques leur jurent serment d’obeissance et de 
fidelite ; et cependant, qui osera dire que le 
Pape, les 6v6ques et les fideles cessent de con- 
damner et m£me approuvent les erreurs de ces 
gouvernants ? qui poussera l’impertinencc et 
l'absurdit£ jusqu’a dire qu’en Prusse nos Eveques 
sont catholico-luthdrieus, puisqu’ils pretent ser- 
ment k un empereur lutherien; ou qu’en An- 
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gleterre ils sont catholico-schismatiques, puis- 
qu’ils ob6issent h une reine schismatique ; ou 
qu’en Turquie ils sont catholico-musulmans, 
puisqu’ils sont soumis au sultan, qui professe la 
doctrine de Mahomet ? Et dans les nations ca- 
tholiques, on dira que le Pape, les 6v&ques et les 
fideles doivent tous, sans exception, &tre catho- 
lico-lib£raux, par la seule raison que nos gou- 
vernants sont libdraux? Le Pape reconnait les 
gouvernements liberaux, c’est vrai; mais il les 
reconnait non pas parce qu’ils sont liberaux, 
mais quoiqu’ils le soient; corame il reconnait 
les gouvernements h6r£tiques et musulmans, non 
pas parce qu’ils sont tels, mais malgrd cette de- 
plorable difference de religion. Voila pour ce qui 
touche & la reconnaissance des gouvernements 
et 2i leurs doctrines ; en ce qui concerne leur fe- 
gitimife, la r£ponse est encore plus cafegorique. 
L’£glise consid£re comme gouvernements cons- 
titu6s tous ceux qui, de fait, exercent le pouvoir, 
sans se pr£occuper autrement de leur origine et 
de leurs droits. Telle est la ligne de conduite 
quelle a suivie des les temps les plus recufes, et 
qui est clairement exprinfee dans la constitution 
SoJlicitudo Ecclcsiarum, de Gregoire XVI, que 
vous pouvez lire a toute heure. Cela suffit h 
l’Eglise pour l’obtention de sa fin supreme, qui 
est le bien spirituel des fideles, et. qui ne veut 
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point d^finir des droits humains douteux ou con- 
testables. 

Rappelez-vous ici, cn passant, un autre carac- 
tere du catholique liberal de race pure : c’est la 
persistance qu’il met a meler, a chaque instant, 
le nom du Pape et des eveques h tout ce qui se 
rapporte a ses interets materiels. FaiMl le meme 
cas de leur autorite, quand ils condamnent si 
incrgiquement le catholicisme liberal ? 


VI 

Celle question n'a-t-elle pas une connexild plus ou 
moins dlroite avec la question aulrement ddlicate et 
irrilante de la forme du gouvcrnemcnl l 

Elle n’en a aucune, mon cher ami : il y a au- 
tant de distance entire ces deux questions qu'entre 
le ciel et la terre, le divin et Phumain, P6ternel 
et le fini, l’essence et les accidents, la religion 
toujours sainte et la politique tres rarement 
sainte. 

Vous demeurez stupefait, n'est-il pas vrai ? 
Doutez vous de ma bonne foi ? Prenez patience 
et <koutez-moi un instant ; et vous finirez par me 
donner raison. 
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Les formes politiques sont une simple question 
d'appreciation humaine, sur laquelle l’liglise n’a 
formule ni une definition ni une condamnation. 
La monarchic ne vaut pas mieux que la r£pu* 
blique, et. en mati&re de gouvernement, le sys- 
teme pur n’est pas preferable au systfeme mixte. 
Toutes les formes, a l’instar de tout ce qui est 
humain, ont leurs inconv£nients et leurs avan- 
tages, qu’il n’est pas possible de determiner 
d’une facon absolue, mais que Ton doit exami- 
ner en tenant compte des moeurs, de Thistoire, 
des traditions, du temperament, des preoccupa- 
tions du peuple, et m^me de la geographic du 
pays 011 ces formes de gouvernement doivent 
£tre appliquees. Ni la monarchic ne signifie par 
elle-meme une chose sacree ; ni la republique 
n’est synonyme, a priori , d’un systeme de gou- 
vernement infernal. 

II y a, & r£quateur, une republique, et l’figlise 
y voit revivre ses plus beaux jours ; il y a une 
monarchic en Prusse, et elle y est plus perse- 
cutee qu’en Espagne au temps de la Federation. 
Les republiques et les monarchies sont bonnes, 
lorsqu’elles sont catholiques, c’est-i-dire, lorsque, 
leur legislation ne s’inspire que des enseigne- 
ments de la foi, qu’elle ne porte aucune atteinte- 
aux droits de l’figlise catholique, qu’elle favorise 
en tout sa legitime influence, qu'elle nie et 
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refuse tout droit a l’crreur et au mal, qu’elle ne 
diminue en rien les droits de la verit6 et du 
bien, etc., etc. 

Si le gouvernement est catholique dans ses 
lois et dans sa conduite, il importe peu que le 
chef dc r£tat s’appelle roi ou president, empe- 
reur ou chef, triumvirat ou gouvernement pro- 
visoire ; qu’il gouverne avec une chambre 
unique ou avec deux chambres, ou encore sans 
aucun corps legislatif. Comme un tel gouverne- 
ment, qu’il soit monarchique, aristocratique ou 
democratique, legifere et agit en tout suivant la 
loi de Dieu et lcs pr£ceptes de son Lglise, il est 
catholique et digne dc toute confiance. L’intcr- 
vention plus ou moins grande du peuple dans la 
confection des lois, dans le vote dcs budgets, 
dans la repartition des impdts, dans la distribu- 
tion des faveurs et des emplois, n’a rien a voir 
avec le dogme et les commandements de l’figlise, 
et il serait d£j;t temps que nos ennemis cessas- 
sent de faire de telles insanit£s le thfeme capital 
de leurs accusations contre nous. Le dogme et 
I’Eglise s’occupent de cc qui est absolu, etcrnel, 
essentiel. Mais que telle ou telle nation, en 
vertu de circonstances particulteres, pref&re une 
forme de gouvernement plus ou moins absolu, 
c est-a-dire, une intervention plus ou moins 
grande du peuple dans la gestion des affaires 
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ciation humaine, dans laquelle, lorsque nous 
traitons exclusivement de doctrines religieuses, 
nous ne pouvons, ni ne devons, ni ne voulons en- 
trer. Cette question a pour terrain propre et 
veritable le journal politique ou politico-reli- 
gieux. 


VII 

Vicloire ! vous ties liberal comma moi-mtme . Que 
voulons-nous aulre chose, nous, Ubiraux de tous les 
pays , sinon la plus grande i.berhi dans les formes 
de gouvernement les plus larges el les plus popu- 
laires possibles l Vicloire encore l A la fin , e'est 
vous qui passes dans noire camp avec armes et ba- 
gages. 

Non, mon cher ami, non ; et il m’en co&te 
beaucoup d’etre obligtb de vous enlever une si 
belle illusion. Je m’attendais precis6ment a cette 
r£plique de votre part, afin d’en prendre occa- 
sion pour donner a cette mature Implication 
qu’elle comporte. Vous connaissez tr6s peu ^im- 
portance du probletne qui preoccupe le monde et 
le partage en deux camps opposes, le camp 
catholique et le camp liberal, si vous croyez que la 
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question sc reduise it la plus ou moms grande 
elasticitc de la forme politique et gouvernemen- 
tale. II y a la unc question dc principe, et non de 
forme ; dc religion, et non de parti. On en aune 
preuve dans son universalite mgme, et dans l’ar- 
deur avec laqucllc clle cst agit£e et dans les r£- 
publiques ct dans les monarchies, en Amerique et 
en Europe, avec cettc particularite qu’elle est 
inconnuc dans les pays qui ne sont pas chretiens. 

Dans ce duel rnort, il est uniquement ques- 
tion de savoir si la societo civile doit etre regie 
par la loi de Dieu et se soumettre entikrcment 
aux cnscigncments de l’£glise, ou si eile est ab- 
solument libre et independante en tout ce qui se 
rapporte au droit public, sans etre obligee de te- 
nir compte, en quoi que cc soit, de cette loi de 
Dieu et de ces enseignements de 1’Eglise. 

Ceux qui disent avec nous que les litats (les 
rdpubliques comme les monarchies, et ces der- 
nieres absolues ou temp6r6es) doivent faire leurs 
lois et se conduire en tout conformement a la 
doctrine catholique, et qu’ils agissent contre la 
justice et la verite, quand ils s’en eloignent, pour 
peu que ce soit; ccux-lisont, ainsi quo nous, les 
vrais ct purs catholiques. que l’on rencontre dans 
tous les partis politiques. Ceux qui pretcndent que 
la veriti r6vel6e et les lois de l’figlise n’obligcnt 
pas l’Etat, mais seulement les individus, et qui 
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ajoutent que l‘£tat doit 16gif£rer sans autre crit£- 
rium que celui desa propre souverainet6, c’est- 
a-dire, le criterium du suffrage populaire dans 
les gouvernements populaires, le criterium de la 
majority parlementaire dans les gouvernements 
mixtes, celui de lavolont£ personnels dans les 
gouvernements absolus, de sorte que ce qui, en 
vertu de quelqii’un de ces principes de gouver- 
nement, sera d£cr£t6 par l’Etat, cela sera la loi 
la justice, la raison, ceux-la sont des liberaux. 
Leurs dogmes fondamentaux sont, dans les gou- 
vernements democratiques, l'infaillibilite du peu- 
ple ; dans les gouvernements mixtes, l’infail- 
libilit6 parlementaire ; dans les gouvernements 
absolus, l’infaillibilite cesarienne ou royale (de 
Cesar ou du roi). Je dis YinfaillibiliU, parce 
que c’est l’expression propre et convenable. En 
effet, si la loi ne se regarde pas comme infal- 
lible, elle cesse d’etre une loi. D’ou il suit 
que, dans les gouvernements liberaux ou de 
droit humain, le 16gislateur, ne pouvant pas d£- 
duire l’infaillibilite de ses lois de leur confor- 
mite avecla loi de Dieu, doit la d£duire unique- 
ment de leur accord avec sa raison propre, ou 
avec la raison de la multitude, ou avec la raison 
de la majorite, lesseuls crit&res qu’il admette et 
auxquels il s’attache. De la r£sulte constamment 
la deification complete de la raison humaine, 
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ou, ce qui revient au mi* me, le Dieu-litat, le di- 
vus imperalor du paganistne ; ou le peuple sou- 
verain de nos jours, c’est-i-dire, en resume, Pex- 
clusion complete de la loi de Dieu des affaires 
publiques, et Pintronisation- supreme du crit&re 
rationaliste dans ces memes affaires, puis comme 
consequence de tout cela, le supreme despotisme 
dans celui qui commande, parce qu’il n’a pas 
au-dessus de lui une regie qui le modfere et le di- 
rige ; et la supreme abjection dans celui qui 
obeit, parce qu’il n’a pas contre l’arbitraire du 
premier une garantie quelconque autre que la 
r6bellion. En resume, il resulte de cc systfeme 
la negation sociale de Jesus-Christ et le regne 
social de la raison pure; pour parler encore plus 
brifevement : le naturalisme en politique, ou, en 
termes plus clairs : Patheisme officiel. 

Voila qui est bien. Plusieurs d’entre vous, qui 
d^fendent de bonne foi lesdites libertes politi- 
ques, en soi licites ou au moins indiffe- 
rentes, ne voient pas qu’avec ces libertes ils 
aefendcnt en meme temps le rationalisme poli- 
tique, le naturalisme public, Patheisme social, 
qui, mole a ces libertes, vous apporte la revo- 
lution. II y a la, mon cher ami, un pi6ge satani- 
que. Satan vous dit : « Liberte de discussion ! » 
Demandez-lui carrement : <t Sur quoi » ? Sur ce 
qui est discutable ? Dans ce cas, nous sommes 
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d’accord avec vous : vive la discussion ! Sur ce qui 
n’est pas discutable ? sur les points que l’figlise a 
deji d6cid£s en premier et en dernier ressort ? 
c’est sur cela que vous voulez discuter ? Dans ce 
cas, la discussion n’est- qu’une forme d6guis£e de 
la souverainet6 de la raison, et cela est anticatho- 
lique. II ajoute : « Omnipotence parlementaire ! » 
Bien! Jusqu’i quel point ? jusqu’au point ou la 
loi de Dieu et de l’£glise dira : Assez ? Jusque-lk 
nous nous entendons. Notre entente ira-t-elle un 
peu plus loin, sur tous les points, sauf, comme 
disent les ecrivains anglais, & admettre qu’un 
homme soit une femme ? Tant pis ! tant-pis ! Une 
telle omnipotence est anticatholique, et n’est rien 
autre chose qu’une forme hypocrite de l’indepen- 
dance du moi. 

Vous comprendrez par lit la raison de la bien- 
veillance que la Revolution professe pour les for- 
mes de gouvernement libres ou democratiques, et 
pourquoi ordinairement les catholiques sont si 
mal traites par tout le monde. Ces formes ne sont 
ni mauvaises ni condamndes ; mais ce sont celles 
qui se pr&tent le mieux i l’escamotage rationa- 
liste. 

Avec elles, on admet l’excellence de la discus - 
on, sans laisser entendre auparavant qu’il y a 
plusieurs choses indiscutables, et qui, a priori, 
doivent 6tre tenues pour rdsolues ; avec elles, on 
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exagere lc respect du a ce qui a 6te d.6cid6 par les 
majorites, ct l’on declare juste et legal tout ce que 
ces majorites ont vote, sans considerer qu’une loi 
votce par la majorite doit etre d’accord avec la loi 
de Dieu, aussi bien qu’une loi vot6e par un mo- 
narque absolu. Telle est la verite. 

Mettez-vous, je le veux bien, en presence de la 
Revolution, et proclamez la plus grande somrne 
possible de libert^s dans le syst&me de gouverne- 
ment ; mais ajoutez ces reserves indispensables. 
Vous verrez alors que le liberalisme ne vous re- 
connaitra pas pour un de ses tenants; vous ver- 
rez comment il vous traitera partout de faux fr&re 
et de reactionnaire d6guise. Ecoutez une obser- 
vation. Dans les republiques americaines, ou tous 
les citoyens admettent la forme democratique et 
r£publicaine, tous devraient &tre appeles lib^raux, 
selon votre facon de juger. II n’en est pourtant 
rien : & tel point que, meme li ou les formes ad- 
mises par tous sont si libres, il y a cependant un 
parti liberal oppos<b au parti catholique. Tant il 
est vrai que le liberalisme n’est qu’accidentelle- 
ment, per accident, coniine dirait un scolastique, 
une question de formes politiques; mais qu’en soi, 
per sc, il est une question de principes religieux, 
puisqu’il s’agit de gouverner d’une facon depen- 
dante ou independante vis-a-vis de la loi de Dieu. 

VoilJi, dans sa clarte et sa simplicite, la ques- 
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tion brulante des formes du gouvernement. A 
travers les formes, mon cher ami, le diable s’in- 
sinue et pdn&tre avec les principes. La est toute la 
question, je vous le repete. Faites-en la preuve. 
Dites : « Je veux des formes libres, mais a la con- 
dition que la presse sera soumise k la censure re- 
ligieuse, et que le droit dissociation sera limite 
par Tfiglise, et que le droit de discussion se bor- 
nera aux questions de l’ordre naturel. « — Non, » 
vous diront-ils : ce n’est point la le libdralisme ; 
« c’est une th£ocratie d£guis6e, et rien de plus » . 
Apr&scela, mon cher ami, continuez done a vous 
prevaloir et A vous glorifier de votre titre de li- 
beral. 


VIII 

Pourquoi pas ) En I'enlendanl dans le sens que je lui 
donne, et en faisant les riserves dont vous vene\ de 
parler, y a-t-il quelque inconvdnient & prendre ce 
litre f 

Que Dieu vous benisse avec cette parole ! En 
v£rit£, mon cher ami, vous en 6tes epris; et 
vous vous laissez entrainer a l’aveugle, corame 
tous ceux qui 6prouvent une passion violente. 




I.K MAI. SOCIAI. 


CiO 

Quels inconvenients y a-t-il, dites-vous, a pren- 
dre cc titre ? A moil avis, il y en a tant, que je vais 
jusqu’a } t trouver matiere a pech6. Ne vous 
effrayez pas ; mais plutot ecoutcz-moi avec pa- 
tience, et vous allez me comprendre a l’instant. 

II est incontestable que le motde liberalisme , et 
memc celui de liberalisme catholique, ont en 
Europe, dans le siecle present, la signification 
d’une chose suspecte et qui ne Concorde pas par- 
faitement avec le veritable catholicisme. Vous ne 
me direz pas que je pose la question en termes 
exageres. En effet, vous ne pouvez vous empe- 
cher de m’accordor que, dans leur acception ordi- 
naire, les mots de liberalisme et de liberalisme 
calboliquc ont ete reprouves par Pie IX. Met- 
tons hors de cause, pour le moment, le nom- 
bre plus ou moins grand dc ceux qui se croient 
en droit de continuer a professer un certain 
liberalisme, qui au fond n’en est pas un. II 
est certain que le courant liberal, en Europe 
ct en Amerique, en cette annde 1875, qui est 
celle oil nous ecrivons, est anticatholique et 
rationaliste. Passez le monde entier en revue, et 
voyez ce que signifie le mot de parti liberal 
cn Belgique, en France, cn AUemagne, en An- 
glcterre, en Hollande, cn Autriche, en Italie, 
dans les republiques hispano-americaines, et 
dans les neuf dixi&mes des organes de la presse 
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espagnole. Demandez h to us ce que signifient, dans 
la langue de chacun de ces pays, les mots critere 
liberate , opinion liberate , courant liberal, atmos- 
phere liberate, etc., et voyez si, parmi les hom- 
ines qui, en Amerique et en Europe, se consa- 
crent a P etude des questions politiques et socia- 
les, vous n’en trouvez pas quatre-vingt-dix-neuf 
sur cent qui entendent par liberalisme le pur et 
simple rationalisme applique a la science sociale. 
C’est \k un fait manifeste et incontestable. Bien 
que vous et un petit nombre d’autres personnes 
vous vous obstiniez k regarder comme une chose 
indiflterente ce que Popinion g6n6rale a deji stig- 
matise et flitri comme anticatholique, il est cer- 
tain que l’usage, qui est Parbitre et la r&gle 
supreme en mati&re de langage, considfere le libe - 
ralisme comme un etendard leve contre le catholi- 
cisme. En consequence, quoique, par mille dis- 
tinctions, reserves et subtilites, vous reussissiez a 
vous former pour vous seul un liberalisme qui ne 
contienne rien de contraire k la foi, dans Popi- 
nion du plus grand nombre, des lors que vous vous 
dites liberal, vous appartenez la grande famille 
du liberalisme europeen, tel qu’on Pentend uni- 
versellement. Votre journal, si vous en avez un 
que vous decoriez du titre de liberal, sera, dans 
Popinion commune, un soldat de plus ajoute a 
ceux qui, sous cette devise, combattent de front 
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ou de flanc Tliglisc catholique. En vain cherche- 
rcz-vous parfois a vous excuser , vous ne pourrez 
alleguer chaque jour vos excuses et vos explica- 
tions, ce qui serait chose assez ennuyeuse ; en re- 
tour, le mot liberal revient a chacun des paragra- 
phes quc vous 6crivcz. Vous ne serez done, dans 
l’opinion publique, qu’un soldat comme il y en a 
tant qui combattent sous cette meme devise; et, 
pour autant que, dans votre for int6rieur, vous 
soyez aussi catholique que le Pape, comme s’en 
vantent quelques liberaux, il est certain que, dans 
le mouvement des idees, dans la marche des 
&venements, vous exercerez une influence lib6— 
rale, et vous serez, malgre vous, un satellite 
qui ne pourra moins faire que de se mouvoir 
dans l’orbite gen6rale du tiberalisme. Et tout 
cela, pour une parole ! Voyez : ce n’est que pour 
une parole ! Oui, raon cher ami, voili ce que 
\ous gagnerezi vous dire liberal, vous, ainsi que 
votre journal. Cessez de vous abuser. L’emploi 
d’un mot vous rend presque toujours, et dans une 
large mesure, solidaire de ce qui se cache sous 
l’ecorce de ce mot. Et dans le cas present, vous 
le voyez et ne pouvez le nier, ce qui se cache sous 
le mot liberal , e’est le courant rationaliste. Pour 
ma part, je me ferais un scrupule d’accepter cette 
solidarite avec les ennemis de Jesus-Christ. 

Passons a une autre reflexion. Il est 6galement 
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incontestable que, parmi ceux qui lisent vos jour- 
naux et entendent vos conversations, il en est peu 
qui soient en mesure de pouvoir subtiliser avec 
vous et distinguer entre lib£ralisme et lib£ralisme. 
II est done Evident que la plupart prendront le 
mot dans son acception g£n£rale et croiront que 
vous l’employez de m&me. Vous n'aurez pas cette 
intention ; mais, malgr£ vous, vous aboutirez k 
ce r£sultat, de gagner des adeptes a l’erreur ra- 
tionaliste. Dites-moi maintenant: savez-vous ce 
que e’est que le scandale ? savez-vous ce que e’est 
qu’induire le prochain en erreur par des pa- 
roles ambigues ? savez-vous ce que e’est que 
semer le doute, la defiance, faire vaciller dans la 
foi des kmes simples et naives, par un attache- 
ment plus ou moins justify k une parole? D6jk, 
dans mon for de moraliste catholique, je vois lk 
matiere k p£che, et si vous ne trouvez pas d’ex- 
cuse dans une parfaite bonne foi ou dans quelque 
autre circonstance attenuante, j’y vois matikre k 
p6ch6 mortel. 

ficoutez une comparaison. Vous savezque notre 
temps a vu naitre une secte dont les partisans ont 
pris le nom de vieux-catholiques. Cette secte s’ est 
donn£ la fantaisie de prendre ce nom, et elle est 
en paix avec l’univers. Supposez done que 
moi, qui, par la grkce de Dieu, tout p6cheur 
que je suis, suis catholique, et catholique des 
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plus nnciens, puisquc mon catholicisme remonte 
;iu Cenacle et au Calvaire de Jerusalem, c’est-i- 
dire au berceau meme du christianisme, supposez, 
dis-je, que je fonde un journal d’allures et d’ opi- 
nions plus ou moins indeciscs, et que je le nomme 
en toutes lettrcs Journal vicnx-catholique : est- 
ce que jc mcntirai? Non, puisque je suis vieux 
catholiquc dans la bonne acception de ce mot. 
Mais alors pourquoi, me direz-vous, adopter un 
titre qui sonnc mat, qui sert de devise & un schis- 
me, et qui fournira aux naifs et aux mal avisos 
l’occasion de croire que je suis schismatique, et 
qui r£jouira les vieux-catholiques d’Allemagne, en 
leur faisant croire qu’ils ont recrut£ un nouveau 
fr&re i\ Barcelone? pourquoi, me direz-vous en- 
core. scandaliser lessimples? — Mais j’emploie ce 
mot dans un sens orthodoxe. — C’est vrai; mais ne 
vaudrait-il pas mieux ne pas fournir Toccasion 
de croire que vous l’employez dans une acception 
crronde ? 

Void done ce que je dirais celui qui se ris- 
querait, malgre tout, a soutenir comme inoffensif, 
le sens du mot liberal , objet de tant de reproba - 
tions de la part du Pape et de tant de scandale de 
la part des vrais fiddles : Pourquoi vous faire 
gloire de titres qui ont besoin duplication ? pour- 
quoi provoquer des soupcons que vous devez 
vous Mter de dissiper ? pourquoi vous ranger au 
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nombre des ennemis, etvous glorifier d’une de- 
vise qui, au fond, est celle des ennemis de l’figlise ? 

Les paroles, dites-vous, ne tirent pas a con- 
sequence! Plus que vous ne pensez, mon ami. 
Les paroles sont comme la physionomie ext6- 
rieure des id£es, et vous savez combien parfois est 
importante pour un raisonnement sa bonne ou sa 
mauvaise physionomie, c’est-i-dire, les expressions 
sous lesquelles il se pr£sente k nous. Si les paro- 
les n’avaient aucune importance, les r£volution- 
naires mettraient moins de soins k d6figurer le 
catholicisme sous leur inf&me langage : ils ne 
l’appelleraienr pas sans cesse 1’ obscurantisme, le 
fanatisme , la theocratie, la reaction ; ils l’appel- 
leraient purement et simplement le catholicis- 
me ; ils ne se feraient pas un titre de gloire de 
se parer h tout instant des grands mots de liberie, 
de progris , d’ esprit du sttcle , de droit nouveau , 
de conquites de l’ intelligence, de civilisation , de 
lumiires , etc. ; ils se nommeraient toujours de 
leur nom propre et veritable : la Revolution. Ainsi 
en a-t-il toujours 6t6. Tontes les heresies ont 
commence par une Equivoque sur les mots, et ont 
fini par des luttes sanglantes d'id6es. Et quelque 
chose de ce genre devait d6jh se passer au temps 
de saint Paul, ou bien le grand Apdtre pr£voyait 
qu’il en serait ainsi dans l’avenir, lorsque, 6crivant 
a Timothee, il l’exhortait k se teniren garde, non 
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seulement contre la faussc science, mais encore 
contre les simples nouveau t6s de langage (I Tim. 
vi, 20 ). Que dirait aujourd’hui le Docteur desna- 
tions, s’il voyait certains catholiques se glorifier du 
titre de liberaux, par opposition a ceux qui gar- 
dent simplement leur antique nom de famille, le 
nom de catholiques , et feindre de ne pas entendre, 
lorsqu’on rappelle devant eux les condamnations 
r£it6rees port£esavec tant d’insistance parle Saint- 
Si&ge contre cette <r profane nouveautede paroles »? 
que dirait-il, s’il les voyait ajouter au mot im- 
muable de catholicisme cet affreux appendice que 
ne connurent ni J6sus- Christ, ni les Apdtres, ni 
les Pferes, ni les Docteurs, ni aucun des maitres 
autorises qui composent la belle chaine de la tra- 
dition chretienne. 

R6fl6chissez, mon ami, dans vos intervalles 
lucides, — si votre passion aveugle vous en laisse 
quelques-uns, — et vous constaterez la gravity de 
ce qui, a premi&re vue, vous parait une pure 
question de mots. Non, vous ne pouvez pas 6tre 
catholique liberal ; vous ne pouvez pas vous 
appeler de ce nom voue k la reprobation, alors 
m&me qu’au rnoycn d’arguties subtiles vous 
rdussiriez a trouver un moyen secret de concilier 
ce titre avec l’integrite de la foi. Non, la charite 
chretienne vous le defend; cette sainte charity 
que vous invoquez a toute heure, et qui, k mon 
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sens, est chez vous synonyme de tolerance revo- 
lutionnaire. La charite vous le defend : car la 
premiere condition de la charite, e’est qu’elle ne 
trahisse pas la v£rite ; qu’elle ne se convertisse 
pas, selon la parole d’un auteur c£l£bre, en bar- 
ricade blevbe contre elle ; qu’elle ne soit pas un 
pi&ge tendu pour surprendre la bonne foi de vos 
frfcres moins avises. Non, mon ami, non, vous 
ne pouvez pas vous appeler liberal. 


IX 


Mais les circonstances obligent parfois d de terribles 
compromis ; qu'on le veuille ou non , il faut suwre, 
en quelque manure, le couranl, el ne pas sc poser 
en inlransigeanl. 

Je vous comprends, mon ami: vous invoquez 
le souverain recours des circonstances, dernier et 
supreme argument auquel ont coutume d’en 
appeler toutes les causes perdues. Savez-vous ce 
que signifie votre embarras present, si on le con- 
sid&re tel qu’il est et dans sa simple r6alit£? 
Voici quelle en est la signification : Mon ami, 
aujourd’hui le monde est divis6 en deux camp 
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qui se font une guerre acharnee : la Revolution 
et le Catholicisme. Se decider pour Tune ou pour 
l’autre, offre de grands inconvenients : il y va de 
la securite persomielle, de l’emploi, de la repu- 
tation devant le monde, des int6rets du journal. 
II est clair, en effet, que si j’appelle raon journal 
simplement catholique, et si j’y tiens le langage 
rigoureux d’un catholique. les r6volutionnaires 
vont me retirer leur souscription ; si je l’appelle 
exclusivement liberal, et si je le mets enti6rement 
d’ accord avec son titre, les catholiques ne man- 
queront pas de m’abandonner. C’est li une affaire 
grave. Les circonstances m’imposent done une 
autre ligne de conduite. Je me tiendrai aux con- 
fins des deux camps opposes, et je ferai en sorte 
d’avoir toujours un pied dans chaque camp. Mon 
journal sera comme une de ces bornes qui mar- 
quent la ligne fixaot les frontieres des nations. 
D*un cote de la borne il y aura un ecusson qui 
portera les armes du Christ, et de l’autre un 
ecusson aux armes de Satan. Les revolution- 
naires me diront : <r Va done pour l’impie et 
pour le catholique ! » Je leur repondrai : « Il est 
certain, Messieurs, que jc suis catholique, mais 
j’appartiens a la grande famille liberale i>. Et 
les catholiques repliqueront aussitot : « Nous 
vous soupgonnons d’etre revolutiortnaire d. 
Je leur dirai avec calme : « Je suis liberal, en 
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effet, chers frfcres dans le Seigneur, mais j’ap- 
partiens k ma m&re bien-aimee la sainte figlise 
catholique d . 

Ai-je devine, oui ou non, votre pensee, mon 
ami ? II me semble que oui, & en juger par la 
mauvaise contenance que vous prenez. Sachez-le 
done, ce partage de la conscience n’est pas pos- 
sible devant Dieu,. quelque commode qu’il soit 
parfois devant les hommes. Ce ne sont pas les 
circonstances, mais plutdt la logique et la loi de 
Dieu, qui commandent en cette mati&re. Si le 
Christ, ses apotres et ses martyrs avaient du 
tenir compte des circonstances, l’figlise catbo- 
lique serait encore a fonder. Qu’etaient alors les 
circonstances ? que le Ciel me benisse ! II ne 
s’agissait pas, pour le chr6tien, de se brouiller 
avec quelques amis, mais de se voir declare 
Vennemi du genre hurnain. II ne s’agissait pas 
seulement de sacrifier quelques souscriptions a 
l’accomplissement d’un devoir, mais de sacrifier 
sa propre vie. Et malgr6 tout, sans tenir compte 
des circonstances, les chr£tiens resistkrent au 
genre humain tout entier et firent triompher leur 
opinion, la verit£. Intransigeants ! intoterants ! 
Us 6taient, en effet, intransigeants comme le 
devoir, qui est l’intransigeance merae; intol£- 
rants comme la verite, qui est Tintolerance meme. 
Et quiconque ne professe pas ces principes, 
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pourra s’appeler da nom qu’il voudra, mais non 
de celui de catholique. Tel est l’esprit qui brille 
a chaque page de 1’histoire de Ffiglise, l’esprit 
qui a forme dans tous les temps les h&ros de la 
foi et qui a dicte au grand pape Pie IX son invin- 
cible Non possumus. Laissez done 1& les cir- 
constances, qui ne sont le plus souvent que 
des convenances, ct qui auront si peu de valeur 
au tribunal de Dicu. 


X 


Un mot encore : £les-vous aussi pour celle presse 
mal nommde religieuse, qui , avec ses exeds el ses 
inlempdranccs, a causd lant de maux A la religion, 
sous prdlexte de la dd/endre conlre le libdralisme ) 
Ce serait h\ line chose A examiner. 

Ce qu’il faudrait voir, mon ami, e’est s’il y a 
un catholique loyal qui soit contre elle. Que la 
Revolution declame contrc le journalisme catho- 
lique, cela se congoit, puisqu'elle en 6prouve de 
la peine ; mais qu’un catholique comme vous se 
fasse l’echo de ces declamations, je ne le com- 
prendrais pas, si je n’avais £te t£moin, il ya un 
instant, de votre inexplicable aveuglement. 
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Eh bien ! maintenant, posons la question en 
termes clairs et precis: la defense de la religion 
par le journal exclusivement religieux ; telle est 
aujourd’hui la forme que revet la pol£mique, et 
l’on estforc6 de l’adopter. La Revolution voudrait 
sans doute que nous ecrivissions sur chaque 
question du jour des volumes in-folio, persuad£e 
qu’elle est que ces livres ne seraient pas lus. 
Mais comme aujourd’hui le journal est lu par 
tout lemonde, elle en prend occasion d’invecti- 
ver contre le journalisme. £coutez encore* Si, 
pour des raisons particulieres, nous eussions 
dedaigne ce mode de discussion, Ton nous au- 
rait jet£ h la face que nous ne voulions pas des- 
cends dans la lice, sur le terrain propre a no- 
tre siecle ; que, par haine pour la lumiere, nous 
dctestions l’institution de la presse p6riodique ; 
que nous ne savions pas nous d6pouiller des 
armes vieillies du moyen-age.Nous avonsadopte 
les armes de nos ennemis, et ils nous le re- 
prochent en face, comme un crime de l&se-reli- 
gion, comme s’ils avaient plus que nous souci 
de Thonneur. Quelle perversite! quelle hypocri- 
sie ! 

£coutez-moi done. Laverite peut&tre d^fendue 
meme par un journal. Y &tes-vous ? Et la v£rit£ 
a interet a ce que chaque jour augmente le 
nombre de ces vaillants soldats de la parole. Les 
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grands controversies catholiques, les auteurs 
d'ceuvres magistrales, forment comme la grosse 
artillerie de notrc armee, qui tire de temps au- 
tre quelques coups de canon pour detruire les 
fortifications dlevees par Pennemi. La presse p6- 
riodique cst comme l’infanterie, qui, protegee par 
Partillerie ct s’avan^ant a travers la br&che que 
cette derniere a ouverte, pen£tre dans le camp 
ennemi, engage un combat partiel et d’avant- 
postes, attaquant Pennemi corps & corps, le har- 
celant par des assauts repetes, explorant le camp, 
poussant des reconnaissances et obligeant les sus- 
pects ci ripondre au mot d’ordre, etc., etc. C’est 
enfin une arm£e mobilisee excellente, ci la con- 
dition qu’elle ne cesse pas, ce qu’elle ne fera 
jamais, d’obeir a la voix du general en chef. Je 
le r£pete, le motif de la haine furieuse que Pen- 
nemi porte au journalisme, c’est qu’il touche it la 
presse exclusivement religieuse. 

Et en cc qu’il touche k la presse politico -reli- 
gieuse ? 11 vous semblera qu’ici nos adversaires 
ont quelque raison pour eux : en effet, cette 
manie d’ accuser les journaux de confondre la 
religion et la politique, est reellement une accu- 
sation atroce. Vous allez voir, cependant, a quoi 
elle se reduit. 

La politique est une science comme une autre. 
Et l’on peut traiter dela politique dans ses rapports 
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avec la foi, en tant que le entire de la politique 
est ou contraire, ou indifferent, ou favorable a la 
religion. 

Dans le premier cas, le journal aura une ligne 
franchement anti-catholique, ce qui revient h. dire 
que son oeuvre sera mauvaise. 

Dans le second cas, il sera encore anti-catholique, 
malgr£ sa pr£tendue. neutralite, cette neutralite 
etant dejk d’elle-m&me anti-catholique, conform£- 
ment h. la condamnation de la proposition XIV* 
du Syllabus : « Dans les questions de philosophic, 
on ne doit tenir aucun compte du surnaturel ». 
Cette proposition rentre en plein dans la politique, 
qui est une branche sp£ciale de la philosophic. 

Dans le troisikme cas, il sera politico-catholi- 
que, c’est-a-dire qu'il traitera et r£soudra les ques- 
tions politiques, jugera les 6v£nements, appr£ciera 
les personnes et les choses selon leur conformity 
ou leur opposition avec les enseignements de la 
foi. C’est la pr6cisement ce que fait cette presse 
politico-religieuse, objet de tant de maledictions. 

Ainsi, apres tant de declamations et d’outrages, 
nous concluons purement et simplement que le- 
journalismereligieuxestnon-seulement licite, mais 
que, d'une certaine fa$on, parmi tous les ecrits 
politiques, il est le seul licite et le seul permis par 
la loi de Dieu. Repassez, si vous le voulez, l’ar- 
gumentation pr£cedente. 
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11 me parait 6trange que taut de catholiques, 
emportes par leur haine contre les choses catho- 
liques, lancent ainsi ii tort et a travers leurs ana- 
themes contre la prcsse cath clique, alors qu’elle a 
6te l’objet de plusieurs brefs de felicitation de la 
part de Pie IX. 

Bornons-nous ici a mentionner ceux qui ont 6t6 
adrcsses aux excellents journaux 1* Univers , de Pa- 
ris ; YUnilii catiolica , de Turin; le Pensamiento espa- 
nol , de Madrid. Quoi encore? On salt que la Ci- 
villa cattolica fut fondee a l'instigation spdciale du 
Souverain Pontife, et rccommand£e par lui, dans 
un bref adress6 aux RR. PP. J6suites. Eh bien ! 
la Civilla est un journal, non seulement religieux, 
mais politico-religieux, etil est incontestable qu’en 
passant en revue, chaque mois, les evenements 
politiques du monde, clle le fait avec une emigre 
liberte, qui n’a d’egale que sa science profonde. 
Qui osera maintenant censurer la presse politico- 
religieusc et l’accuser d’etre pr6judiciable au bien ? 
qui? Voycz vous-meme, qui pourra l’oser? Ce 
sera le catholique liberal : cela se concoit natu- 
rellement, puisquc c’cst lui que la moutarde pi- 
que.... 

Mais scs intemperances 1 C’est la veritd ; nous 
ne nierons pas que les journalistes catholiques sont 
ordinairement des homnies revetus d’une chair 
mortelle, et non des anges nous apparaissant sous 
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la forme humaine. Ilspeuvent, d&slors, avoir leur 
vivacite de caractere, et, stimulus par la charity 
avec laquelle ils ont l’habitude de traiter leurs 
adversaires, et en particulier les catholiques libe- 
raux, ils peuvent quelquefois jeter, comme oil 
dit, le manteau au taureau, et tomber dans quel- 
que faute de fragilit6. Nous ne les approuvons 
point en cela, et ne cherchons m&me pas k les 
excuser. Mais que celui qui est sans p£ch6 sur ce 
point, leur jette la premiere pierre. Oui, mon ami, 
vous-m£me, qui recommandez tant la moderation 
et la charite, vous discutezsouvent avec vos adver- 
saires, non en donnant des raisons, mais en 
kumant et frappant du pied, et vous &tes le 
Vcuillotisie le plus acerbe, lorsque, par accident, 
vous venez a prendre la mouche, ce qui vous 
arrive tr6s fr£quemment. Arr&tez-vous done, si 
vous ne voulez pas que }e vous prouve par mille 
citations ce que j’avance. Finalement l’illustre 
Veuillot, k propos d’une observation du Pape ou 
il croyait 6tre vis£, fut si humble, qu’il l’inska 
dans son journal, la loua, et, apr£s avoir declare 
qu’elle le regardait, il demanda pardon a ses ad- 
versaires. Bien que cette observation du Souve- 
rain-Pontife s’adress&t k tous les journalistes, nous 
n’avons point vu que les catholiques liberaux aient 
imite la conduite glorieuse et £difiante du feme 
Veuillot. 
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« Mais pourquoi les seculiers vont-ils se meler 
dcs choses de la religion » ? — Mon ami, je vous ai 
entendu rnille fois formuler cette attaque contre 
la presse catliolique. Vous n’avez pas raison de 
parlor de la sorte ; non, vous n’avez pas raison. 
Prccisement, les grands polemistes de l'6cole ca- 
tholico-liberalc sont presque tous seculiers ; et 
ils parlcnt et discutent des choses de la Religion, 
a lcur facon, avec le plus grand sans-g6ne. Vous 
etes seculier, 6poux et pere de famille, et, dans 
vos conversations et vos ecrits, vous traitez, au 
point de vue philosophique et theologique, des 
questions ou se mele la religion, et vous le faites 
parfois avec succes et avantage. Et, d&s le com- 
mencement du christianisme, il y a eu des secu- 
liers qui ont ecrit sur la religion, et, parmi eux, 
il en est quelques-uns qui, nialgre des 6garements 
postericurs, ont 6te ranges parmi les grands 6cri- 
vains catholiques. Rappelez-vous Orig^ne et Ter- 
tullien, qui ne furent assurement pas des eveques. 
Non, la polemique catliolique n’est pas interdite 
au seculier, pourvu qu’il s’astreigne aux conditions 
qui s’imposent pareillement al’ccclesiastique, c’est- 
&-dire qu’il se soumctte a l’autoriti de l’figlise. 
Enfin, mon ami, pour dissiper entierement des 
apprehensions si peu fondees, puisque vous etes 
si craintif sur certains points et si hardi sur d’au- 
tres, jo vous dirai que le Pape vicnt de feliciter 
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M. Charles P6rin, professeur s£culier h l’univer- 
site de Louvain, a l’occasion de son ouvrage in- 
titule : Les Lois de la societe chrcticnm, et l'a 
combld d’eloges m6rit£s. Et ce M. Charles Pe- 
rm n’est point un 6v6que, mon ami, mais sim- 
plement un bon lai'que, comme il y en a tant d’au- 
tres qui, h l’ombre de l’6piscopat, combattenl 
avec la plume que Dieu leur a plac£e dans la main. 

Je vous ai pareillement entendu citer, & l’appui 
d’une opinion extravagante, nouvelle dans l’figlise 
de Dieu, certaines phrases d’un 6veque que vous 
ne nommez pas, mais qui, dites-vous, a occup£ 
le sifege de Montpellier. Vous ne parlerez point 
ainsi de T6v&que actuel, qui n’a point 6crit ce que 
vous avancez. Le direz-vous, cependant, d’un 6ve* 
que de Montpellier qui, pendant le concile du 
Vatican, a donn£ un juste sujet de bl&me et de 
tristesse ? Je me bornerai a vous repondre, a ce 
propos, que Dieu, dans sa grande misericorde, a 
envoye un rayon de lumiere celeste k P6v6que 
qui avait eu une telle attitude dans ces circons- 
tances critiques ; qu’il lui a ouvert les yeux et Pa 
amene a donner sa demission, avec de grands 
sentiments de repentir. Vous voyez par li, mon 
ami, quel prejudice vous portez k la reputation de 
ce pr£lat et & votre bonne foi, avec cette citation 
inopportune (i). 

i. C’est uniquement a cause de cette citation que nous nous 
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Et si vous me pressez encore, je finirai par 
vous dire que, jusqu’a ce jour, je ne sache pas 
qu’aucun concile ait defini l’infaillibilite indivi- 
duelle de chaque 6veque; que Nestorius et Jan- 
s6nius £taient 6v£ques, et que, cependant, per- 
sonne n’invoquera leur t£moignage pour la defense 
de la doctrine catholique. Bien plus, votre res- 
pect pour les prelats del’%lise deDieuestsi sin- 
cere, quenagufere je vous ai entendu insulter gros- 
sierement un eveque Catalan, digne d’estime, 
quelle que soit son opinion politique, et dont vous 
avez dit publiquement qu’il se preparait k fuir en 
France, ou il aurait d£ji etivoy£ de fortes sommes: 
c’est-i-dire que vous l’avez traits, & la fagon des 
journaux de cabaret, de voleur public et d'es- 
croc. En v6rit£, vous respectez bcaucoup, souve- 
rainement, les pr61ats de l’figlise de Dieu ! 

sommes vu oblige d’ecrire de tclles paroles au sujetde Mgr Pc* 
v6quc de Montpellier, Si quclquc catholique liberal s'en 
scandalise, la faute en devra etre imputcc, non h nous, mais 
a ceux qui, craignant sans cessc de scandaliser les mechants, 
nc sc mettent pas en peine dc scandaliser les bons, invoquant 
le temoignage de prelats & Pappui de leurs estranges et mal- 
seiiites doctrines. La charite que Y on nous prechc si fort, 
oblige en ce cas dc prevenir les fidclos. « afin qu'ils nc se 
Jaisscnt pas ebloilir scion la parole de Mgr dc Segur, « par 
Peclat dc certains noms ou de certain js reputations contcm- 
poraines », 
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C’en est assez, mon ami : notre entretien finit 
par trainer en longueur, et d£ja vous ne m’6- 
coutez plus qu'avec des marques sensibles d’im- 
patience. Dieu veuille toucher votre coeur et 
6clairer votre intelligence, pour que vous le 
connaissiez et l’aimiez, en suivant en tout, 
avec docilit&, la voix de notre M&re commune, 
sans vous laisser aller aux caprices de l'enfance, 
aux entStements du sexe faible,et aux revokes sa- 
taniques de l’enfer. Voyez quel a et£ le sort des 
amis de votre jeunesse, de vos chefs d^cole ; 
voyez avec quelle note infamante passeront h. 
l’histoire du catholicisme des noms illustres, qui, 
sans cela, auraient brill6 dun 6clat si vif et si pur. 
Rappelez-vous le malheureux P. Hyacinthe, hier 
astre etincelant au firmament du catholicisme li- 
beral, et aujourd’hui enseveli dans le bourbier 
d’uneluxure sacrilege. Telsont 6t6 ses debuts, telle 
a£t£ sa chute. Peut-6trele Seigneur a-t-il permis, 
dans ses d£crets eternels, cette si horrible aposta- 
sie, pour ouvrir les yeux h. cet esprit si audacieux 
et si imprudent. Grand Dieu ! passer de la chaire 
de Notre-Dame de Paris dans les bras impudi- 
ques de madame Merriman ! Catholique liberal, 
que cet exemple vous instruise ! 


A. M. D. G. 


MACONNISME ET CATHOLICISME 

PARALLELE 


cnlre la doctrine dcs leges cl ccllc dc la sainle £glisc 
calholique, dposlolique et romaine. 


INTRODUCTION 

A la premiere impression d’etonnement causee 
dans le mondc par la tr&s importante cncyclique 
Humanum genus de notre Saint-Pere le pape, 
Leon XIII, cncyclique dirigee contre la Franc- 
Magonnerie et si connue de nos lecteurs, a 
succede partout une discussion ardente et fi£- 
vreusc sur les points principaux de ce document, 
le plus considerable pcut-Stre de tous ceux qui 
ont6t6 adresses au rnonde catholique par le Saint- 
Si6ge durant ce si&cle. Ce document n’est point 
de ceux que la secte peut plus ou moins 6touffer, 
a la faveur de la confusion de ses arguties ou de 
ses fanfaronnades, ou de la miserable conspiration 
du silence. Non : cette parole souveraine a d£- 
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passe d&s le ddbut tous les ev&nements du jour, 
etant elle-m&me l’evenement le plus considerable 
et le plus solennel ; elle a couvert toutes les cla- 
meurs de la presse et des clubs : elle tombait de 
si haut et avait un tel ascendant moral, que rien 
n’efit 6t6 capable de la dominer. Aujourd’hui en- 
core, bon gre malgr£, tous ceux qui parlent ou 
qui 6crivent, traitent ce sujet: les bons comme 
les mauvais, les catholiques et les ratio nalistes. 
L/encyclique, en effet, a trouv£ partout un £cho 
favorable ou hostile ; partout encore elle est re$ue 
ou avec une soumission absolue ou avec une re- 
sistance ouverte : nulle part elle ne trouve le d£- 
dain ou l’indiff£rence. 

Nous avons done & en parler & notre tour; et 
puisque nous avons le grand honheur d’occuper 
un poste modeste, il est vrai, dans la lutte con- 
temporaine, nous ne pouvons, ni ne devons, ni 
ne saurions laisser passer, sans la saisir, l’occasion 
qui se presente 'a nous de combattre le bon com- 
bat. 

Le premier effet, disions-nous, produit dans le 
monde par la parole pontificale, a £t£ Ladmira- 
tion, r&tonnement, une profonde stupeur. Com- 
ment, disaient plusieurs, le Souverain Pontife 
a-t-il port^l’audace k ce point? Mettant le pied & 
l’etrier, s’il 6tait permis de parler ainsi, comme 
pour s’echapper de Rome, a la facon d’un fugitif, 

Mai. Soc. — 
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le Pontife opprimd ose rcgarder en face et intr£- 
pidement les pouvoirs du jour, qui, k quelques 
rares exceptions prks, sont tous atteints par les 
anathfcmes lances contre la franc-magonnerie. 
N’esp£re-t-il rien de l’Angleterre ou de la Prusse? 
comment done lance-t-il hardiment ce gant aux 
francs-ma^ons couronnes de Prusse et d'Angle- 
terre? Ne dit-on pas qu’il se trouvera bientot 
dans la necessity de demander h. quelqu’un de 
ces gouvernements un asile pour abriter le der- 
nier reste de son ind£pendance? comment done 
se ferme-t-il la porte de tous ces Etats avec cette 
intempestive declaration de guerre h tout le monde 
officiel ? 

En verit6, il faut 'convenir que le Pape s’ex- 
pose beaucoup, par ce document, qui est comme 
un soufflet sonore appliqu6 par sa supreme auto- 
rit6 sur les joues de tous les r£volutionnaires d6- 
mocrates ou aristocrates des temps presents. II 
s’ expose beaucoup ? done il a une sainte har- 
diesse. Il s’avance beaucoup? done il se sent 
bien fort, meme en face des puissances, ce pou- 
voir que Ton represente comme aux prises avec 
la mort. Cest qu’il respire vigoureusement, tr£s 
vigoureusement, mes amis; et ce moribond qui 
n’ach&ve jamais de mourir, communique une vie 
plus abondante k ceux qui vivent dej&. Voyez ce 
qui se passe aujourd’hui. Pour montrer au monde 
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qu’il n’attend de lui aucun service et qu’il ne le 
redoute nullement, il brule, pour ainsi dire, ses 
vaisseaux, cetinsigne chef des armies spirituelles, 
et, nouveau Fernand Cortez, il aborde sans 
crainte aux rivages escarp6s de la Revolution ; il 
prend 1* offensive, et met tout feu et k sang jus- 
que dans l’interieur des forteresses ennemies ; il 
etreint le monstre corps & corps, afin de le frap- 
per au coeur. Et, vive Dieu ! il l’a frapp6 dans 
une attaque habile ; et voila que nous tenons le 
monstre, qui se roule dans des convulsions deses- 
p£rees, rejetant un sang immonde et annongant 
par ses horribles rugissements la fureur que lui 
cause cette premiere defaite. 

Voilk pour ce qui concerne le monstre r£vo- 
lutionnaire. Mais, pour nous, il est d'une certitude 
indubitable que le coup le plus terrible, le plus 
decisif, le plus mortel porte par l'encyclique, a 
frappe la Revolution h Feau de rose, b£nigne, 
celle qui porte le nom de catholicisme liberal. 
Le Syllabus a et6 sa sentence de mort; l’ency- 
dique Humanum genus est son execution et son 
enterrement. 

Ils s’en allaient dogmatisant sans cesse, ces 
messieurs les demi-r6volutionnaires, qui sont les 
plus mauvais de tous, par 1& m£me qu’ils ne 
veulent pas le paraitre ; annon?ant que la stra- 
tegic excellente des plus fermes catholiques, en 
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provoquant contre l’enncmi actuel les rudes 
combats que nous connaissons tous, £tait extra- 
vagante. Par peur de nous ne savons quels con- 
flits journaliers, ils voudraient qu’on ne ditrien, 
ou qu’on parl&t fort peu de ces questions, et, au 
moms, toujours en un style qui put, l’entreprise 
etant difficile, vaincre Pennemi sans Pirriter, ou 
au moins sans rhumilier; que Ton combattit 
taut que Ton voudrait (it la bonne heure !) les sectes 
des siecles passes; rnais jamais, au grand jamais, 
la secte actuelle : comme si, dans nos luttes 
catholiques, nous devions nous en tenir a donner 
un grand coup d'ep6e au cadavre d’un Turc, ce 
qui est certainemcnt une mani&re de combattre 
tr&s pacifique, et qui ne donne pas beaucoup 
d’ennuis; qu’enfin, dans toutc loi, on se tint 
cn garde, non pas contre 1’ opportunity, qui est 
une grande loi, mais bien contre 1’ opportunists, 
qui en est la contrefacon et la honteuse parodie. 
Void qu’au milieu de tout cela retentit tout a 
coup, du haut de son Sinai, la voix du Pape: il 
sanctions, par cette encyclique, qui sera desor- 
mais Pexpression la plus complete du decalogue 
antirevolutionnaire, toute la propagande que, 
durantles derni&res ann&es, sont venus soutenir, au 
prix de si mortels ennuis, les chefs les plus vail- 
lants de Pintransigeance catholique. II souleve, 
au moment qui scmble le moins opportun, c’est- 
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a-dire, contre toutes les rtgles de l’opportunisme, 
la question de toutes la plus brftlante, au moment 
de tous le plus critique, contre les personnes et 
les choses les plus recommandables; laissant 
une fois de plus r£solue et d£cid6e, une verit6 
souvent m£connue aujourd’hui. bien qu’elle soit 
de simple bon sens, a savoir que jamais il n’y a 
un meilleur moment pour combattre que celui ou 
les ennemis pr6sentent ou acceptent le combat. 

L’encyclique Humanum genus, en disant seule- 
ment : <r Je suis la s>, a done gagn£ deux gran- 
des victoires pour la bonne cause de la v6rite : & 
la Revolution cruelle, elle a donn£ la mesure de 
sa valeur et de sa force ; a la Revolution hypocrite, 
elle a d6voil& une fois de plus sa fausset6 et en- 
lev£ son masque. Et elle nous a donn£, k nous tous 
catholiques, en m&me temps une grande consolation 
et une grande le$on : la consolation de savoir 
que nous soutenions un bon, un excellent combat, 
lorsque nous parlions, il y a quelque temps, 
comme parle aujourd’hui le Pape; la le<;on qui 
nous encourage i continuer d£sormais k soutenir 
le m&me combat, tou jours de la m£me fa$on, 
mais avec un nouvel enthousiasme et une nou- 
velle intr6pidit£. 

Dans cet opuscule, nous allons 6crire un com- 
mentaire simple et populaire de ce grave docu- 
ment pontifical. Connaitre Tennemi, e’estd^jk avoir 
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un tr&s grand avantage pour le vaincre. Faisons 
done connaitre au monde actuel, moins mauvais 
peut-etre que trompe, les doctrines de cette secte 
infernale, dont l’organisation mat£rielle offre un 
danger moindre que sa propagande continuelle 
dans Tordre des doctrines. 

Nous croyons ainsi remplir simplement un 
devoir. Que nos lecteurs regardent aussi comme 
un devoir pour cux de contribuer selon leur 
pouvoir h. la diffusion de ccs iddes, principale- 
ment dans la classe la plus modeste et la moins 
instruite, et, par la m£me, la plus expos6e aux 
seductions de la secte infernale. 


Sabadcll, mois du Sacre-Cocur , i88j. 
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A quoi bon colic, nouvelle condamnalion do la franc - 
magonnorio ot do sos doctrines, prononcic par lo 
Souverain-Pontife dans ioncy clique Humanum 
genus? Lo magonnisme est-il la m?me choso que la 
magonnorio ) 

L’objet de l’ency clique Humanum genus est la 
condamnation de la ma^onnerie. Cette secte 
infernale ayant 6t6 deji, k plusieurs reprises, 
r6prouv£e et condamn^e par le Saint-Siege sous 
les precedents pontifes, la premiere question que 
I’on se pose en presence de ce nouveau docu- 
ment, est la suivante : 

« Pourquoi cette nouvelle condamnation, si 
« Rome avait dej& prononce sur le m6me sujet 
« une sentence officielle, aussi autoris£e, et par 
« consequent aussi obligatoire pour les vrais 
« catholiques que l’encyclique actuelle ? 

« Pourquoi le Pape nous parle-t-il encore sur 
€ le m£me sujet ? et pourquoi les ultramontains 
« regardent-ils ce document comme une veritable 
« nouveaut6 ? » 
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Nous allons repondre, dans lamodeste mesure 
de nos forces, & ces doutes ; et ces doutes eux- 
m£mes nous mettront en mesure d’6tudier et de 
comprendre parfaitement l’importance speciale 
qu’offre le susdit document sur tous les autres du 
m&me genre. 

Certes, la ma$onnerie etait condamn£e, sous 
ce meme nom, depuis d£ja longtemps, et notre 
Saint-Pcre le Pape tient compte des condamna- 
tions de ses glorieux predecesseurs. Ainsi, autre- 
fois comme aujourd’hui, il y avaitpeche k appar- 
tcnir a la ma.$onnerie, et cette secte a etc mau- 
dite dfcs qu’elle a etc pour la premiere fois d6- 
claree satanique et antichretienne par le Docteur 
universel. Mais ce que n’avaient pas fait les pr6- 
c6dents actes pontiticaux, c’dtaitde la definir, dela 
represented de la photographier en quelque sorte, 
de montrer ce qu’elle est en elle-meme etdaftsses 
oeuvres, avec l'ampleur et l’etendue que vient de 
deployer le Vicaire actuel du Christ. C’est la ce qui 
fait le caractere special et dominant de la pr£- 
sente encyclique. La ma<;onnerie est detestable ; 
c’est un crime d’etre ma$on : nous tous catholi- 
ques, nous savions et pr6chions dejii cela. Mais 
qu’est-ce qu’&tre magon ? que sont les doctrines 
essentiellement ma$onniques? jusqu’a quel point 
le magonnisme a-t-il infecte la societe actuelle ? 
c’est la ce qu’ignoraient un grand nombre 
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d’hommes, m&me parmi lcs bons; c'est ce que 
plusieurs, meme parmi les catholiques sinc&res, 
ne voulaient pas comprendre entierement ; c’est 
ce qui, pour plusieurs, n’etait qu’une manie' 
insens£e ; un thfcme fastidieux de convention des 
fanatiques et des intransigeants : de sorte que le 
principal effet de la parole pontificate a ete, cette 
fois, apr&s avoir condamndde nouveau la secte, 
de la ddmasquer ; apres l’avoir reprouv6e, de la 
peindre ; en appelant l’attention du monde sur la 
ma^onnerie, de l’appeler aussi surle maconnisme. 
La maconnerie etant ainsi entendue, et, apres 
avoir etudte longuement et attentivement la pa- 
role de Leon XIII, nous avons intitule le present 
travail, non pas Maconnerie et Catholicisme , ce qui 
semblait &tre une formule plus concrete, mais 
Maconnisme et Catholicisme , titre qui embrasse 
plus complement tout le concept maconnique : 
car, k notre humble avis, il y a la le concept le 
plus essentiel, le plus exact, le plus naturel de 
l’encyclique. 

Toutefois, quelqu’un se rira peut-6tre de notre 
distinction, en la qualifiant de souverainement 
abstraite et ntetaphysique, sinon d’arbitraire et 
de puerile. Nous allonslui prouver qu’elle est au 
contraire et simplement tres pratique, tr£s facile 
a saisir, et d’une application indispensable et im- 
mediate. 
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La maconnerie estune association ou unesecte, 
jusqu’a nos jours presque entiirement secrete, 
aujourd’liui publique et officielle, et partout con- 
nue, jusque dans la rue, presque a l’egal d’une ins- 
titution legale. Elle a son organisation, sa doctrine, 
ses procedes, ses initiations, scs assemblies, etc. 
Les masons sont ceux qui s’y sont affilics et qui 
n’y ont pas renonci par une abjuration formelle. 
Telle est en abrege la sociite appelie la ma^on- 
nerie. II nous suffit pour le moment d’en donner 
une notion fondamentale. 

II y a li la maconnerie et les masons ; mais ce 
n’est pas encore le maconnisme. Le maconnisme 
est plus et beaucoup plus que cela. Tel est l’ob- 
jectif principal et le plus etendu que vise, comme 
on peut le voir, l’encyclique Humanum genus. Le 
maconnisme est la doctrine magonnique qu’ont 
l’liabitude de tenir, de professer et de pratiquer, 
et que tiennent, professent et pratiquent rielle- 
ment plusieurs de ceux qui, matdricllcment, ne 
peuvent pas ctre appelis masons, parce qu’ils ne 
sont pas materiellement inscrits sur les registres 
de la maconnerie. Le maconnisme est l’influence 
maconnique dans les lois, dans la diplomatic, 
dans les lectures, dans les divertissements, dans 
les oeuvres de bienfaisance, dans 1’enseignement 
et dans toutes les spheres de la vie sociale. On 
peut etre fauteur, complice et coupable de tout 
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cela, sans £tre positivement affili6 aux loges ou 
avoir rev£tu le tablier magonnique. Poor rendre 
notre pensee plus claire, nous allons recourir au 
moyen simple et populaire des comparaisons. La 
lumi^re que les physiciens appellent diffuse, et 
qui est celle qui 6claire, pendant le jour, les lieux 
oil ne p6nfetrent pas les rayons du soleil, n'est 
assur&nent pas le soleil lui-m6me. Toutefois, c’est 
la lumi^re du soleil, bien qu’elle ne soit pas le 
disque solaire. C’est de lui qu’elle tire toute sa 
beaute, sasplendeur, sabienfaisante influence. Ainsi 
en est-il du magonnisme : il est le resplendisse- 
ment, lerayonnement diffus de ce foyer t£n6breux 
de perversity antichrytienne qui s’appelle la Ma- 
gonnerie. II ytend son influence beaucoup plus loin 
que cette demure ; il empoisonne, corrompt et 
tue maconniquement merae un grand nombre de 
ceux qui ignorent l’existence des macons et de la 
maconnerie. L’effet de cemaconnismeou de cette 
magonnerie diffuse, beaucoup plus funeste que 
celui de la magonnerie dans son sens concret et 
matyriel, est cet horrible pouvoir que possydent 
aujourd’hui les loges dans le monde entier, et 
qu’elles nc possyderaient certainement pas, si la 
magonnerie ne pouvait compter que sur le con- 
cours de ses affiliys ofEciels, et si elle n'etait pas 
aidye et servie par la protection plus efficace d’un 
tr6s grand nombre de magons inconscients, c’est- 
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a-dire, de catholiques impregn^s, quelquefois sans 
le vouloir, d’autres fois par leur faute,- du macon- 
nisme le plus raffing. 

II nous semble que cette distinction ne paraitra 
plus ddsormais si relev£e et si m6taphysique h 
quelques-uns de ceux qu’clle faisait peut-etre 
sourirc au debut. II nous semble qu’ils commen- 
cent lx apercevoir par notrefaconde poser la ques- 
tion, le but que nous poursuivons. De ce point 
de vue elev£, des horizons 6tendus, immenses, se 
deroulent a nos yeux. 

On verra deja comment, en prenant une une 
les paroles du Pape, etsp£cialementcelle qui a pour 
but de demasquer la magonnerie, nous mettons, avec 
l’aide de Dieu, le doigt sur la plaie, et trouvons dans 
cet admirable document 6mane de Romele diagnos- 
tic de tout le mal social & l’heure presente. La pre- 
miere cause et la premiere racine de ce mal, c’est 
la magonnerie, dont l’effet le plus general et le plus 
terrible dans ses consequences est ce que nous 
avons appeieie magonnisme. Cette denomination 
vulgaire et usuelle, donnee aussi comme authenti - 
que par Rome dans d’autres documents, est, pour- 
quoi ne le dirions-nous pas h notre tour ? — celle 
dc liberalisme. 

Nous le verrons, avec l’aide de Dieu, dans les 
chapitres suivants. La distinction que nous avons 
indiquee, marque d’avance la division naturelle de 
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notre travail : nous parlerons d’abord de la ma- 
connerie consider^ dans son objet materiel , ou 
de la secte en particular, in concrcto, et cela seu- 
lement par mani&re de construction de lieu ; e'n 
second lieu, et principalement, nous parlerons de 
la ma^onnerie consideree dans son objet formel, 
formaliter , ou du magonnisme et des oeuvres et 
des influences ma$onniques eng6n£ral. 

Le Pape a ouvert la br&che par laquelle nous 
devons passer sans crainte ni respect humain, 
nous tous qui nous faisons gloire de marcher sous 
les ordres d’un chef aussi vaillant. 


II 

Dc l' existence dans le monde actuel de cei horrible 
foyer d'anlichrislianisme qui s'appelle la magon- 
nerie. 

La premiere chose que fait l’encyclique Huma- 
num genus au sujet de la maconnerie, c’est d’ai- 
firmer son existence. Et cette affirmation semblc 
meriter d'etre signals, en raison de son impor- 
tance capitale. 

La tactique des sectaires, quand ils se sentent 
atteints par une condamnation pontificale, est tou- 
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jours ]a mcme : tout d’abord ils assurent, sur le 
ton de la plaisanterie, que cette erreur ou cette 
secte contre laquelle est lance l’anatheme n’existe 
pas, que cette h£r6sie n’est qu’un mythe edos 
dans l’imagination du Pape ; ensuite, ils en vien- 
nent toujours distinguer dans la doctrine r£prou- 
v6e un bon et un mauvais concept, pretendant 
que dans tel sens la condamnation est legitime, 
mais non dans tel autre, qui est precisement celui 
qui la motive davantage. L’arianisme et le p61a- 
gianisme, qui furent les heresies les plus formida- 
bles ; le jansenisme et le lib£ralisme, qui ont 
6te les heresies les plus funestcs des derniers temps, 
ont brille entre toutes par l’habiletd avec laquelle 
elles ont su se maintenir comme sur un champ de 
bataille vaste et bien protege, a la faveur de ces 
subtilites diaboliques. Contre ces subtilit6s tortueu- 
ses, qui, plus que tout le reste, caract&risent leur 
perfidie native, Tfiglise a toujours oppose l’infail- 
libilit6 de son enseignement, non seulement en ce 
qui touche aux doctrines considerees au point de 
vue sp6culatif ou th£orique, mais aussi relative - 
ment a leur existence pratique, dans l’ordre des 
faits, qu’elles se trouvent expose es dans un livre, 
ou incarn£es dans une secte qu dans une institution. 
De sorte que l’autoritd decisive du magist&re pon- 
tifical s’exerce non seulement sur le dogme et les 
enseignements qui lui sont opposes, mais aussi 
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sur \efait dogmatiquc , c’est4-dire, surce que nous 
pourrions appeler sa realisation pratique dans la 
sphere sociale. II n’est done pas oiseux que le Pape 
commence son tres grave document en affirmant 
1’ existence de la magonnerie. 

Pour peu que l'on connaisse le monde mise- 
rable dans lequel nous vivons aujourd’hui, ce 
monde qui, nonobstant ses fastidieuses pretentions 
de lumifere et de civilisation, est parfois aussi in- 
sense, aussi arriere, et, sur beaucoup de points, plus 
cr6dule et plus facile i tromper que s’il avait vecu 
il y a trois siecles ; pour peu, je le repete, que 
l’on connaisse le monde malheureux avec lequel 
nous avons k vivre, on verra que ce qui conve- 
nait avant tout, e’etait cette solennelle et tr£s au- 
torisee affirmation. Aussi bien, il y a moins d'un 
an, parlant avec un homme considerable, qui 
se pique d’etre savant et qui l’est reellement 
dans une certaine branche, nous avons entendu 
avec tristesse tomber de ses levres cette affirma- 
tion magistrale, que la franc-maconnerie est une 
chimere, et que nous ne sommes guere que des 
enfants k la mamelle, tremblants a l’aspect d’un 
fant6me, nous qui, & toute heure, nous occupons 
de la magonnerie. Ils sont nombreux, ou du 
moins ils Pont et6 jusqu’a ce jour, ceux qui ont 
cru que reellement la magonnerie n’est qu’une 
machine de guerre inventee par les orateurs ou 
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les journalistcs ultramontains. Ils n’observent pas 
que cette cntreprisc ou Ton ne voit rien de 
la maconnerie, cst precisdment la premiere des 
ruses magonniques, celle que la secte emploie 
avec le plus d’ardeur et sans contredit avec le 
plus de succes. Pour tous ces hommes. la tr6s 
grave parole du Pape, qui affirme, dans la pleni- 
tude de son infailliblc autorite, que la franc-ma- 
connerie existe, ct existe v6ritablement, cette pa- 
role pontificalc cst tombee comme unebombe au 
milieu de leurs negations innocentes ou perfides. 

II est done certain et demon tre, non seulement 
par le t6moignagc des faits, que les aveugles vo- 
lontaires ont pu seuls jusqu’a ce jour ne pas voir, 
mais d’une fa^on beaucoup plus formelle encore 
par l’autorite divine de rfiglise, qu’il existe une 
secte appetee la maconnerie ou la franc-macon- 
nerie. C’est la un fait r6el, vivant, palpitant, ac- 
tuel, comme les autres qui, dans le monde ex- 
terieur et sensible, appellent notre attention. II 
existe une vaste association ouligue, secrete jus- 
qu’i ccs derniers temps, presque publique et 
officiellc aujourd’hui, qui compte par milliers 
dans chaque nation des centres secondaires appe- 
16s loges, et dont les adeptes ou affilies se comp- 
tent par millions, ranges sous une banniere com- 
mune, sans egard pour les differences de natio- 
nal^ ou de politique, et anini6s d’une meme 
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haine contre le Christ et sa sainte £glise. Comme 

il existe, en plein jour et au grand soleil, une 

societe visible, organisee, ayant ses chefs recon- 

nus et acceptes, avec sa hi£rarchie ; soci£t£ qui s'ap- 

pelle le christianisme , parce qu'elle est en quel- 

que sorte la personnification des doctrines et des 

preceptes du Christ, son immortel fondateur : ainsi 

il existe une autre soci6t6, qui est nee et agrandi 

& la faveur des tSn&bres, organise elle aussi et 

poss£dant sa hierarchie, soumise a des chefs re- 

doutables et myst6rieux; society qui, dtant comme 

une personnification de toutes les haines contre 

[e Christ, peut fort bien s’appeler Fantichris- 

tianisme organist, ou mieux l’Antechrist, et qui, 

uniquement pour des motifs de convenance stra- 

tegique, ne porte pas ce nom, mais celui de 

Maconnerie ou de Franc-Maconnerie. Une telle 
> ■* 

societe, formidable figlise de Satan, en opposition 
directe et en lutte continuelle avec Pfiglise du 
Christ, se trouve repandue, comme son cternelle 
rivale, par tout le monde connu, et travaille de 
tout son pouvoir a etendre chaque jour ses in- 
commensurables frontieres. Et son desir est d’eta- 
blir dans tous les pays et par tous les moyens un 
royaume universel de Satan en face du royaume 
universel de Jesus-Christ, a qui son P£re a donn£ 
en heritage tous les si&cles et tous les peuples, 
bien que, pour des fins connues de son insonda- 

Mai. Soc. — i. — 7. 




9 8 


I.K MAL SOCIAL 


ble providence, mais que nous connaissons en 
partie, il ait permis que ce royaume divin soit 
en lutte continuelle avec le royaume de Satan, jus - 
qu’a Theure du triomphe complet du Christ au 
jugement universel. Cette soci^td infernale existe, 
elle travaille, elle conspire, elle ticrit, elie p6rore, 
elle legifere, elle gouverne, elle lutte, elle 6tend 
son empire, et elle porte en elle-meme la clef 
de la majcure partie dcs evenements modernes. 
Son oeuvre est ce monde officiel 6tabli partout, ou 
directement contre Dieu, ou honteusement, en 
faisant abstraction de Dieu ; ou hypocritement, 
en voulant que Dieu partage avec ses ennemis 
sa souveraine domination. De ses centres sort 
commc inspire par Satan, a peu pres tout ce qui 
se prSche et s'enseigne aux peuplcs, en opposi- 
tion avec cc qu'enseigne la sainte £glise catho- 
lique, apostolique et romaine. Le monde, le 
d&mon et la chair avaient d6ji, depuis Adam, 
des maximes, des affections et des procedes op- 
poses a la verite ; la Maq:onncrie est venue, dans 
les temps modernes, donner a toutes ces forces 
individuelles, et, pour ainsi dire, separees etd6su- 
nies, une funeste unit6 de but, de principe et de 
procedes, dont la perfection ct la sagesse ne se 
comprennent et ne s’expliquent qu’en recon- 
naissant qu’elles sont diaboliques. Le diable est 
mauvais, e’est certain; mais il a une nature an- 
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g<blique, qui, d’aprfes l’enseignement de la th£o- 
logie, n’a et£ d£truite ni par le p£che ni par la 
punition qui lui a etc inflig£e. 

Quelle est 1’ extension mat6rielle, etpar la m^me 
l’influence d£sastreuse de cette Eglise antichretien- 
ne, autrefois trfes secrete et cachee, aujourd’hui 
visible, apparente, preponderante, et regnant en 
souveraine ? On en aura Tid6e park statistique, et 
les dates suivantes, que nous empruntons, pour ce 
qui concerne l’Europe, k un journal autorise et 
que nous croyons bien renseign£ : 

Angleterre . — La Grande Loge d'Angleterre, dont 
le stege est & Londres, date de 1717; elle a sous 
ses ordres le chifFre 6norme de 2,019 loges. Une 
autre puissance, de rite «ancien et accept^ » pour 
l’Angleterre et le pays de Galles, porte le titre de 
« Supreme Conseil du 33® degr6 Elle fut 6ta- 
blieen 1845, et compte 88 chapitres. 

Jzcosse . — La Grande Loge 6cossaise dont le sifcge 
est a Edimbourg, fut fondle en 1738, et a sous 
ses ordres 891 loges. Le Supreme Conseil du 33® 
degr£ du rite 6cossais antique et accept^ compte 
10 chapitres. 

Irlande . — La Grande Loge d’lrlande, dont lesi&ge 
est k Dublin, a sous ses ordres le nombretres con- 
siderable de 1,014 loges. 

Danemark. — La Grande Loge de Danemark, 
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dont le si&ge est a Copenhague, fut fondle en 
1747, et a 10 loges sous ses ordres. 

Suede et Norvcge . — La Grande Loge decespays, 
dont le siege cst& Stockholm, fut fondee en 1754, 
et a 33 loges sous ses ordres. 

Belgique. — Le Grand Orient de Belgique s’est 
etabli a Bruxelles en 1832 ; il dispose de 24 loges. 

Hollandc . — Le Grand Orient des Pays-Bas a son 
siege a la Haye; il fut fond6 en 1756, et dispose 
de 79 loges, qui, en 1884, reunissaient 2,185 
associes. 

Allcmagne. — L'Ailemagne septentrionale pos- 
s6de huits pouvoirs maconniques et cinq loges ind6- 
pcndantes, avec un total dc 42,496 macons actifs. 

La Grande Loge nationale, la loge mere, se 
trouve a Berlin, et fut fondde en 1774. Elle 
compte 1 13 loges, qui riunissent 13,095 affili&s. 
La Grande Loge region ale d’Allemagne, dont le 
siege est aussi a Berlin, date de 1774, et compte 
107 loges, avec un total de 8,762 associes. La 
Grande Loge royale d’York, dont le si£ge est en- 
core a Berlin, fut fondee en 1798; elle compte 
61 loges et 4,774 membres. La Grande Loge de 
Hambourg, qui a son siege dans cette ville, fut 
fondle en 1740, ct compte 31 loges et 2,629 affi- 
lies. La Grande Loge 6dectique de Francfort fut 
fondee le 18 mars 1783, et compte 12 loges et 
1,396 membres. La Grande Loge de Bavifcre, le 
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Soleil i fat fondle le 21 janvier 1741, et compte 
24 !oges et 1,701 membres. La Grande Loge r£- 
gionale de Saxe, dont le si&ge est a Dresde, fut 
fondee en 1811, et compte 18 loges et 3,000 
membres. La Grande Loge de l’Unionmaconnique, 
qui a son si£ge a Darmstadt, fut fondle en 1846 ; 
elle compte 9 loges et 896 membres. 

France. — Le Grand Orient de France reside a 
Paris; ilfut fonde en 1736, ettient sous son obe- 
dience 66 ateliers h. Paris, 13 dans le d£parte- 
ment de la Seine, 208 dans les autres departe- 
ments, 14 k Alger, n dans les colonies, et 28 
chez les nations 6trang£res. 

Outre le Grand Orient, il existe & Paris : 

i° Le Supreme Conseil du rite 6cossais ancien, 
acer6dit6 pour la France et ses d6pendances (ou 
possessions hors du continent) ; 

2 0 L’ordre maconnique oriental du Misra'im ou 
d’£gypte ; 

3° La Grande Loge s}mibolique 6cossaise de 
France. 

Luxembourg. — Le conseil supreme du grand- 
duch£ de Luxembourg fut 6tabli en 1844, et com- 
pte deux loges. 

Hongrie. — Le Grand Orient deHongrie reside a 
Pesth ; il fut fonde en 1871, et compte 15 loges. 
La Grande Loge de Hongrie, fond6e en 1870, 
compte 24 loges et 783 membres. 
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Italic. — Le Grand Orient d’ltalie, Supreme Con- 
seil, fut fond£ en 1861, et compte 150 ateliers. 

Espagnc . — Le Grand Orient national d’Espagne, 
grande loge espagnole, reside a Madrid. II fut 
fonde le 15 janvier 1726 par lordWarton; il a 
sous ses ordres 182 loges. De plus, il existe un 
Supreme Conseil de la Maconnerie espagnole, 
fonde en 1868; il compte 216 loges et 3 chapitres. 

Portugal . — Le Grand Orient de Lisbonne et le 
Supreme Conseil de la Maconnerie portugaise, fon- 
d£s en 1805, se fusionn&rent en 1869; ils comp- 
tent 1 14 loges. 

Suisse. — La Grande Loge de Berne, fondee en 
1844, compte 74 loges, 

En resume, il ressort de cette tenfebreuse statis- 
tique qu’il existe, en Europe seulement, 5,486 
loges ou paroisses de cette Lglise infernale. Nous 
disons : « en Europe seulement », car il fautremar- 
quer qu'il y en a un nombre egal dans les autres 
contrees du monde connu, et sp^cialement en 
Amerique. ou la corruption maconnique a p6n£- 
tre (Tune facon particuliire. 
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III 

Si la Maqonnerie a rdellement l' influence el la puis- 
sance qiCon hi suppose dans le monde acluel. 

Aprfcs avoir affirm^ ^existence de la Magonne- 
rie contre ceux qui, sous un pr£texte quelconque, 
s’efforcent de faire passer pour un mythe fantasti- 
que cette t£n£breuse conspiration contre Dieu, le 
Pape en vient k formuler sur le meme sujet deux 
autres affirmations tres importantes : premiere- 
ment, sa formidable influence sociale actuelle; 
secondement, le caract&re pernicieux et absolu- 
ment antichr^tien de cette influence sociale. 

Ce sont 1& deux v6rit£s que s’obstinent a obs- 
curcir et £i voiler les partisans de la secte infernale, 
maintenant qu’il ne leur est plus possible de nier 
son existence mat6rielle. 

<rDans l’espaced’un si&cle etdemi, dit le Pape, 
la secte maconnique a fait d’incroyables progr&s. 
Employant en m^me temps l'audace et la ruse, 
elle a envahi tous les degr6s de la hterarchie so- 
ciale, et elle commence & jouir, au sein des fitats 
modernes, d’un pouvoir qui equivaut presque la 
souverainet6. De cette rapide et formidable exten- 
sion, il est r6sult6 n£cessairement pour l’figlise, 
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pour l’autorite des princes et le salut public, des 
maux que nos predeccsseurs ont pr£vus longtemps 
& l’avance. Aussit6t, on s’est trouv6 en presence 
de tres graves motifs de crainte pour l’avenir, non 
point assurement pour 1’Jiglise, dont les fondements 
sont a l’abri de toutes lcs attaques des hommes* 
mais pour les fitats au sein desquels ont acquis 
une influence considerable et cctte secte des 
Francs-Macons et les autres associations sembla- 
bles qui concourent & son oeuvre de destruction 
ou lui servent de satellites » . 

Nous avons traduit ici ce paragraphe dans 
son integrite, parce quc, dans son austere la- 
conisme, il compte parmi lcs plus graves de ce do- 
cument si important. Npus savons officiellement 
par lui quc la Franc-Maconnerie n’est pas une 
association quelconque, une ligue de malfaiteurs 
vulgaires, un repaire de gens sans aveu, coniine 
on dit communement, mais une association qui 
aenvahi tous les degres de la hierarchie sociale. 
Assurement, nous le savious d£j;\ ; mais aujour- 
dfliui, nous sommes avertis officiellement. Ainsi 
tous les degres de la hierarchie sociale sont infec- 
ts de cette lepre : non pas pr6cis£ment telsou 
tels milieux sociaux, dans lesquels on trouve plus 
ordinairettient, en apparence du moins, une dis- 
position plus grande toute espicc de forfaits ; 
non pas les groupes les plus avances de la dema- 
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gogie moderne, ceux qui forment son avant-garde 
et ses 6claireurs ; ceux qui, sans d6guisement au- 
cun, annoncent leur horrible desir de bannir de la 
terre le nom de Dieu, et d’abolir sous les coups 
de leur haine 6galitaire route distinction hidrarchi- 
que, toute id6e d’autorite. Non : la Magonne- 
rie, et bicn plus encore le Magonnisme, est une 
maladie, un certain phylloxera, qui a atteint tons 
les degres de la hierarchic sociale , comme le dit tex- 
tuellementle Souverain Pontife; et cela, non point 
& la fagon d’une affection sans gravity, d’un mal chro- 
nique peu dangereux,mais comme un mal qui com . 
mence & prendre, au seindes £tats modernes, une 
influence tellement pr£pond£rante, qu’elle 6qui- 
vaut en quelque sorte, selon la parole formelle du 
Vicaire de J6sus-Christ, & une vraie souverainete. 

Juste del ! et nous qui, si soavent, nous som- 
mes vus couverts de confusion, presque excom- 
munies , lorsque, avec des reserves plus ou moins 
expresses; nous nous risquions jusqu’i exprimer 
cette meme pens£e, qui a dechain£ contre nous 
tous les efforts combines de la soci£t£ actuelle ! 
nous, exag£r£s et fanatiques, qui avons toujours 
cru qu’i tous les points de vue, c’daient la Ma- 
gonnerie pure, l’h6t6rodoxie pure, l’h6r£sie for- 
melle contre Dieu, son Christ, son £glise et ses 
fils les plus d£vou£s, qui etaient les principaux 
616ments constitutifs de cette organisation mo- 
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derne, qui attire vers la terre et est patronn^e ou- 
vertement et scieminent par tous les enfants de 
B^lialj, pour faire la guerre a J6sus-Christ Notre- 
Seigneur! II est vrai que nous nous somraes 
inclines respectueusement devant la supreme 
affirmation du Vicaire de Jesus-Christ, qui nous 
assure que ccttc peste a deji infecte toutes les sphe- 
res de l’ordre social existant. Gravons ces ensei- 
gnements dans notre mdmoire, et ne permettons 
pas qu’ils en sortent jamais. Sachons dans quel 
milieu nous vivons, avec qui nous marchons ; 
pensons aux ennemis contre lesquels nous avons a 
combattre a toute heure. Nous sommes aux pri- 
ses avec une contagion qui a envahi toutes les 
spheres de l’ordre social, avec un ennemi qui nous 
coudoie partout, avec une atmosphere qui nous 
p£n£tre, nous attaque, et r£pand partout le poison. 
Elle nous combat ouvertement sur la place publi- 
que, et m&me dans les emplois officiels, ou son 
pouvoir va sur le pied de la souverainetd. Elle 
se cache asiucieusement et p£n6tre jusqu'it notre 
foyer domestique, si nous ne veillons pas avec un 
zele constant et actif; elle nousepie encore, a la 
mode de l’aspic cache sous les fleurs, jusque dans 
les oeuvres de pi£t£; elle conspire contre nous 
au moyen de mille pi&ges tr&s habilement ten- 
dus, et que ceux-la seuls peuvent prdvoir et evi- 
ter, qui sont saintement intransigeants. 
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Ces paroles sont solennelles et renferment un 
grand principe de conduite, une importante rkgle 
pratique pour la vie du catholique de notre epo- 
que. Elies erigent comme principale regie de pru- 
dence, dans notre mode actuel de vie et de combat, 
principalement k Tendroit des pouvoirs publics, 
ce que nous nous permettrons d’appeler un cri- 
tere de defiance. Oui, nous nous d6cidons & 
ecrire ce mot sans hdsiter, non point a la 16g£re, 
mais aprfes mure reflexion. Aux vertus fonda- 
mentales qu’en tout temps le vaillant champion 
de la verity a dti consid£rer comme propres a sa 
condition, il faut ajouter aujourd’hui celle-ci, qui 
est la caract£ristique de l’6poque : une sage et 
prudente defiance de tout ce qui l’entoure. Cela 
est Evident , puisque tout ce qui l’entoure est in- 
fect&, a subi la contagion, l’atteinte de ce virus 
maconnique qui a empoisonne tous les degr6s ou 
spheres de Tordre social. 

II y a quelque temps, ce conseil franc et loyal 
eut et& tax£ de manque de charit^ par quelques 
malheureux qui ignorent peut-6tre que ce m&me 
mot <t charit£ » est celui que nous avons l’ha- 
bitude de regarder depuis quelques ann£es comme 
celui qui doit le plus inspirer de defiance. On 
ne le dira plus a l'heure actuelle, parce que ce 
critere de defiance et de pessimisme que nous 
proclamons ici, n’est pas fond6 sur notre appr£- 
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ciation, mais sur la parole formelle du Pape ; 
d’autant plus quc cette meme secte diabolique 
n’a pas trouvd de masque plus convenable pour 
se cacher, que celui de la sainte pratique de la 
charite, affectant de lie se faire passer pour rien 
moins qu’une pure association de bienfaisance. 


IV 

Mais nc dii-on pas par jci, parmi ccux qui peuvcnl 
C'lre bicn rcnseigniis , quc la Ma^onnerie cst une 
pure association de bienfaisance i 

Naturellement: cc que desire par-dessus tout 
la secte magonnique, la ou elle peut l’obtenir, 
c’est, comme nousl’avons dit, qu’on nicouqu’on 
mette en doute son existence. En cela, elle agit 
conform6ment a ses instincts de secte secrete. La, 
au contraire, ou elle desesp^re d’y rdussir, elle se 
contente de n’Otre pas connue, au moins telle 
qu’elle est en reality. 

Dans ce but, cc qu’elle cherche avant tout, 
c’est un masque commode ct sympathique dont 
elle s'enveloppe ; et il n’en est pas qui se pr£te 
mieux h ce jeu que celui de la charit6. Masque 
commode, avons-nous dit, car il n'y a rien de 
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plus facile pour une association que de se donner 
le nom et les apparences d’une association de 
charite : nous allons le voir a l’instant. Masque 
sympathique, avons-nous ajoute, comme sont 
toujours sympathiqucs la g6n6rosit£ et la libera- 
lity quels qu’en soient le principe et la source, 
comme nous allons ic voir egalement. D’ou il 
resulte que le but de la Ma^onnerie est de se 
montrer bienfaisantc et philanthropique. Elle ob- 
tient par la deux resultats : preincrement, elle 
cache aux simples son veritable caract£re ; secon- 
dement, elle attire a elle, a la faveur de cet aspect 
exterieur de bonne oeuvre, ceux qui ne regar- 
dent pas le fond des clioses et qui ne considerent 
que leur cote exterieur et apparent. Le Pape, dans 
son encvclique, fait pareillement justice de cette 
ruse satanique. En consequence, la Maconnerie 
cst-elle, oui ou non, une association de bienfai- 
sance ? 

Oui et non : nous allons donner Implication 
de cette r£ponse singulCre, et en apparence con- 
tradictoire. 

Oui, d’une cenaine fa<;on, la Maconnerie est 
une association de bienfaisance, puisque, pour 
recruter des adeptes en grand nombre et pour les 
conserver unis au moyen d’une certaine solida- 
rit£, a travers les differences de nationalite et de 
race, elle n’a pas trouv6 de meilleur moyen 
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qu’une protection mutuelle universelle, en vertu 
de laquellc un affilie, en quclquc endroit qu’il se 
trouve, cst assiste par ses coassocies dans ses be- 
soins, dans ses relations, dans l’obtention d’un 
emploi, etc. Ainsi, dans diverses circonstances et 
dans certaines branches d’ administrations ou dc 
services publics, le titre de Macon est la meil- 
lcurc des recommandations pour arriver h. etre 
avantageusement plac6. On a cit6 rt'cemment le 
cas d’un jeune homme tres rang6, qui aspirait a 
un certain emploi, auquel il pouvait pr£tendre a 
bon droit. Celui a qui il manifestait son d6sir,lui 
nipondit simplcmcnt : « Il vous suffit, mon cher 
ami, de passer chez M. X.,., et de donner votre 
nom ala Loge ». Le jeune homme, qui etait un 
fervent catholique, declara qu’il ne recourrait pas 
a un moyen que reprouvait sa conscience. « Al- 
lez done ! ne faites pas 1’enfant, repliqua l’imper- 
tinent interlocuteur : vous trouverez inscrits sur 
les regisrres de la Loge une longue liste de per- 
sonnages qui sont aussi catholiques que vous, et 
qui n’ont pas etc arretes par un tel scrupule. Au- 
jourd hui, oil ne parvient guere a la fortune que 
par ce chemin. » En effet, il doit en etre ainsi 
dans la plupart des cas, sauf quelques rares et 
tres honorables exceptions. Et Ton comprend 
aisement qu’il ne peut guere en etre autrement. 
L’Etat moderne est constitu6 d’une fa?on essen- 
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tiellement magonnique, ses principaux reprdsen- 
tants sont Macons, et aujourd’hui la chose publi- 
que estorganis&e et dtablie de telle sorte que pres- 
que tout y depend de l’influence de l’Ctat, qui 
est le plus haut degr£ d’absolutisme qui se puisse 
imagincr : il en resulte comme consequence 
rigoureuse que tout ou a peu pr£s tout est subor- 
donne aujourd’hui, dans les carrieres publiques, 
i l’influence djrecte ou indirecte de la Magonne- 
rie. Et la Magonnerie serait bien insensee, si elle 
ne faisait pas tourner a son avantage cette puis- 
sance colossale dont elle jouit dans les £tats mo- 
dernes. Or la Magonnerie est sc£16rate, mais elle 
ne manque pas d’habilete: de m&me que Lucifer, 
son inspirateur occulte, n’est pas insense, mais 
au contraire extremement habile, tout pervers 
qu’il est. 

De li vient que, dans la distribution des em- 
plois et des charges ou fonctions publiques, on voit 
souvent la main puissante de la Magonnerie elever 
qui elle veut, et arr&ter pareillement i son gr£ 
tel ou tel avancement. C’est ce qui explique plei- 
nement le ph6nomfcne de certaines elevations et 
de certaines disgraces. Dans les grades de l’armee, 
la Magonnerie aide le merite personnel ; elle 
peut aussi le supplier, si elle le desire. Dans les 
concours litteraires et dans la confection des listes 
de ces . concours, il n’est pas invraisemblable 
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qu’clle fasse plus ou moins incliner la balance et 
flechir la conscience. Dans le commerce et la na- 
vigation, elle menage les relations qui sont d’une 
importance capitale pour le succes. Dans lesguer- 
res, elle ouvre les places, elle facilite la commu- 
nication dcs plans et les confidences, et parfois, 
emplo 3 'er d’autrcs projectiles que l‘or, elle rem- 
porte dcs victoires 6tonnantes. Dans les lettres, 
elle procure a Timproviste tin succfcs fabuleux h. 
des drames, It des romans, it des ouvrages scien- 
tifiques qui, sans elle, seraient rest£s dans l'obs- 
curite, commc elle 6touffe sous la criminelle cons- 
piration du silence l’oeuvre du plus sublime g&nie, 
qui ne consent pas h accepter l’odieuse estam- 
pille de la secte. 

A la faveur dcs immcnccs ressources qu’offrent 
aujourd’hui le journalisme et 1’ association, la 
Maconnerie peut arriver, sur certains points don- 
nas, a monopoliser de telle facon les fonctions 
sociales et l’opinion publique elle-meme, qu’elle 
arrive & mettre quiconque ne se soumet pas it sa 
domination, dans l’impossibilitd de se faire une 
place quelconque dans la vie sociale. C’est ainsi 
que Ton voits'accomplir ala lettre ce quel’Apoca- 
lypse a prophetise du regne de cette b$te symbo- 
lique qui designe, d’apr6s tous les interpretes, le 
pouvoir antichretien des derniers temps. <r Elle 
obtiendra, est-il dit, que personne ne puisse 
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acheter ou vendre, sinon celui qui porte sur son 
front la marque ou le sceau de la b£te ou le chif- 
fre de son nom » . C’est a la realisation de ce but 
que, dans la vie moderne, tend sans cesse la Ma- 
connerie ; et qui doute qu’elle ne l’ait d£j& r£alis£ 
en grande partie ? 

Ainsi, dans un but d’union ou dissociation 
d’int£r&ts individuels, convergeant tous vers l’in- 
tbr&t g£n6ral de la secte, elle se convertit en so- 
ciete de secours m'utuels pour ses affilids. Et en 
m£me temps que ce pi£ge l’aide & gagner et & 
conserver ces affili£s, il lui sert aussi a couvrir 
d’un manteau d’honneur la contrebande de sa 
propagande. C’est 1st que se trouve la raison de 
notre demande, ou mieux de notre r£ponse affir- 
mative et negative. La Magonnerie est une asso- 
ciation pernicieusemcnt bienfaisante, en tant 
qu’elle travaille, a l’aide du secours que se pa- 
tent mutuellement ses membres, h. s’etendre et h 
exercer sa desastreuse influence sur la machine 
sociale, dont elle est aujourd’hui leressort le plus 
puissant. Elle n’est pas une association de bien- 
faisance, si on entend par 1&, comme on doit le 
faire, une association consacr£e h. l’exercice de la 
chari t6 , pour des fins purement et proprement 
charitables, tant en faveur du corps qu’en faveur 
de l’ame de celui qui en est l’objet, et sans limi- 
ter son assistance au cercle de ceux qui sont dej& 
affilies ou que Ton vent gagner a V association . 
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Confirmation, d l’ aide d'unc observation fort bien ap- 
pro pride a la circonslance, de ce qui a did dil dans 
Ic paragraphs prdcddent. 


Quc la Maconnerie ne soit pas une association 
de bienfaisance et de charite, comme l’affirment 
scs affilies et scs patrons, c’est un point dont on 
acquiert la demonstration et la conviction b. l’aide 
d'un seul argument, devant lequel tous les autres 
deviennent inutiles, et auquel ii est impossible de 
faire une reponse satisfaisante et raisonnable. 

Void cet argument : 

La Maconnerie jouit, pour nos pech6s, d’une 
preponderance et d’une influence considerables 
dans le monde moderne officiel et extra- officiel. 
En beaucoup de points, le Pape l’a dit, son pou- 
voir occulte equivaut en quelque sorte a la sou- 
verainete. Nous exprimerons la meme pensee en 
termes moins voiles. Tres frequemment, la Ma- 
connerie en est venue a se substituer compiete- 
ment & l’antique influence sociale dont jouissait 
le catholicisme dans des temps meilleurs. Oui, il 
en est ainsi; et que les Macons ne se vantent point 
d’un pareil triomphe. Dans un grand nombre de 
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spheres de notre soci£te, le magonnisme poss&de 
pleineraent aujourd’hui toute l’influence et toute 
Faction dont jouissait, k d’autres 6poques, I'figlise 
catholique. 

Mais c’est ici que nous entrons en plein dans 
notre argumentation. 

Lorsque, aux sikcles de sa preponderance so- 
ciale, l’influence catholique dominait le monde, 
elle laissait partout des monuments insignes de son 
esprit veritablement humanitaire et charitable. Q.ue 
nos adversaircs ne viennent point ici nous jeter a 
la face leurs banales accusations de t£ukbres et 
d’obscurantisme. Cela est 6crit dans l’histoire, et 
toute leur rh6torique sera impuissante a l’en effa- 
ces Lorsque l’figlise exergait dans le monde sa 
preponderance pour le bien de ce meme monde, 
il n’y avait pas un besoin auquel elle ne s’int£res- 
sat, une larme quelle n’essuykt, une amertume 
qu elle n’adoucit, une souffrance physique ou mo- 
rale sur laquelle elle n’6tendit sa main maternelle. 
Les grandioses aqueducs, les confortables stations 
thermales, les vastes cirques, les superbes arcs de 
triomphe, inventes par le paganisme, peuvent etre 
plus splendides, encore qu’ils soient fr£quemment 
arroses de sang ; les hopitaux, les orphelinats, les 
asiles de pklerinage, les instituts pour le rachat 
des captifs, n’ont btb fondds, soutenus et desser- 
vis que par le catholicisme et dans le catholicisme. 
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II n’y a pas un coin de terre oil le christianisme 
ait domine, sans que Ton y voie des preuves clai- 
res et irrcfutables de cette v£rit&. Les mille asso- 
ciations qu’il a inspirees dans ce but, les ordres 
religieux qu’il a 6tablis h. cette fin, les graces spi- 
rituelles au moyen desquelles il a vivifi6 et en- 
courag6 tout cela, les heros de bienfiiisance publi- 
que qu’il a canonises : tout cela est connu et 
remplit nos glorieuses annales. Aujourd’hui m&me, 
pauvre, meprisee, pers£cutce, depouill6e dans le 
monde cntier, la sainte figlise de Dieu trouve 
dans le fond inepuisable de son immense charit6 
mille ressources et moyens pour secourir et con- 
soler le genre humain. Ses institutions anciennes se 
maintiennent danstoute leur vigueur ; chaquc jour 
en voit eclore de nouvelles sous Taction de la 
foi g6n6reuse qui vit en elle. II n’y a pas encore 
un demi-siecle qu’elle a fond6 les Pelites Samrs des 
Pauvres; et ces anges terrestres ont deja ouvertdes 
asiles de vieillards dans le monde entier. II y a 
moins de temps encore, un homme de Dieu, dom 
Bosco, fondait ses Ateliers Salesmens, oh d£ja plus 
de cent mille jeunes ouvriers sont occup£s et ar. 
raches ainsi ii la propagande socialiste par le z&le 
de Tinfatigable fondateur. On annon^ait, il y a 
quelques jours, la fondation & Grenoble des <r Pe- 
tites Sceurs de I’Ouvrier , qui ouvriront incessam- 
ment leurs maisons au milieu de la fumee du 
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charbon de terre de nos usines, pour les d£sinfec- 
ter de cette autre fum£e infernale qui asphyxie si 
souvent i’slme du pauvre travailleur. Voilk les mer- 
veilles qu’a enfant£es, qu’enfante et que produira 
encore, en faveur de ses ennemis et de ses pers£- 
cuteurs, cette figlise de Dieu, vilipendee, appau- 
vrie et attaqu^e de toutes parts ! 

Que fait, de son cote, en faveur des pauvres et 
des d£laiss£s, la Franc-Ma$onnerie toute-puissante 
et triomphante? Oil sont les oeuvres qu’elle a 
fondees, les institutions qu’elle a creees, les 
Freres et les Sceurs qu’elle a envoy£s k la mort 
nux jours lugubres des 6pid6mies, les d£laiss6s 
quelle entretient, les enfants qu’elle recueille., 
les femmes perdues qu’elle r6habilite, les vieil- 
lards qu’elle console, les infirmes qu’elle assis- 
te, les morts qu’elle ensevelit ? Oil sont ses 
vastes hospices, ses spacieux asiles, ses orphe- 
linats et ses l£proseries, ses ecoles d’arts et 
metiers, ses refuges ? En vain les cherchons-nous 
dans les statistiques contemporaines : les cadres 
officiels dress&s par les gouvernements n’en font 
mention nulle part. 

La Maconnerie n’a-t-elle done rien fait? Oh l 
si : elle a fait, ou mieux d£fait, beaucoup de cho- 
ses. Elle s’est employee avec une fureur extreme, 
pendant des annees et des ann£es, a d£molir 
toutes nos institutions, a ddtruire toutes nos oeu- 
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vrcs, Au moyen des lois de d&samortisation, qui 
sont ses lois, elle a ravi a l’£glise tout ce que la 
piete des fideles avait accumule dans ses mains 
en faveur des pauvres. Au moyen des lois hos- 
tiles aux congrdgations, qui sont aussi ses lois, 
elle a dloigne, en France, du lit du moribond la 
soeur de charite elle-meme. Au moyen de mille 
autres ruses et proc£des, qui sont igalement son 
oeuvre, elle a rc'ussi a paralyser partout notre 
action, a diminuer notre influence, eloigner le 
pauvre du pretre, & l’arracher, au moyen des soli- 
daires, qui sont pareillement une de ses inven- 
tions, aux mains de la mis£ricorde divine & 
l’heure supreme de la mort, ct h. le priver des 
honneurs de la sdpulture chreticnne apr&s son 
deces ! ! ! 

Ah ! oui, e’est & ce point qu’elle est bienfai- 
sante, philanthropique et humanitaire, la Macon- 
nerie ! Demandons-le aux luxueux monuments 
qu’elle a 61ev6s sur l’emplacement des antiques 
monast&res, pour le plaisir dc ses seigneurs d’em- 
prunt ; demandons-le a ce superbe carrosse train6 
par des coursiers vigoureux, et sur lequel etale sa 
respectable personne ce Macon philantrope qui 
s’est enrichi avec les biens des etablissements de 
bienfaisancc ; demandons-le & ces demagogues 
convertis en opulents propri^taires, avec les biens 
des hopitaux vendus aux enchfcrcs. Qji’on mette 
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encore en doute, apres cela, la question de sa- 
voir si la Maconnerie est, oui ou non, une asso- 
ciation de bienfaisance, qui a su si bien tirer 
profit, pour elle-m£me et pour ses adeptes, des 
biens des pauvres et de l’Eglise ! 


VI 

De la Maconnerie considJrte au point de vue doclri- 
nal ou du Maconnisme, principal objel de cel opus- 
cule. 


Apres les courts articles consacr6s a donner 
une faible id6e de la secte maconnique au point 
de vue materiel, le moment nous semble venu 
d’en parler au point de vue doctrinal ou formel, 
qui est le veritable objet du travail actuel, dout 
ce qui precede n’est que le prelimaire ou le 
prologue. II est evident, en effet, comme nous 
l'avons dit au d6but, que, pour nous et pour tout 
catholique qui voit clairement les choses, comme 
les voit le Pape, ce qui constitue la veritable gra- 
vite de ce sujet, ce n’est pas le groupement d’un 
nombre plus ou moins considerable d’hommes, 
arm£s de tabliers, d'echarpes et d’equerres, se 
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plaisant h faire, i certains jours donnas, une 
mascarade plus ou moins esthctique et bouffbnne 
Quel est le nombre de ces homines ? quelle est 
leur organisation ? quels sont leurs grades, leurs 
fStes et leurs ceremonies ? C’est la une £tude qui 
demanderait plus de cent volumes, et qui a perdu 
aujourd’hui une grande partie de son int£ret, 
depuis que la Maconnerie a cess6 de tenir ses mys- 
t&res enveloppis dans l’ombre ou dans le demi- 
jour. Nos lecteurs peuvcnt done sur ce point re- 
courir ;t quelqu’un des auteurs qui ont ecrit sur 
cette matiere. 

Le sujet qui sollicite actuellement notre atten- 
tion est moins connu. Le Maconnisme est quel- 
que chose de plus que la Maconnerie : c’est un 
mot, commeon dirait dans le langage del’ecole, 
qui a une signification plus dtendue; c’est un con- 
cept plus general, plus large, d’une plus vaste 
comprehension. Le Maconnisme, c’est la doctrine 
de la Maconnerie, c’est son esprit, son in- 
fluence ; c’est cette atmosphere qui s’6tend dans 
tons les sens et parvient a infecter de son poison 
le monde entier et faire de nombreuses victi- 
mes meme parmi ceux qui ne sont pas Macons. 
Le Maconnisme est un ensemble de principes, de 
maximes, de theories, de proc£d£s, d’ applications, 
qui ont rdussi & former un courant qui entraine le 
monde moderne, apr&s l’avoir fait sortir comp lfe- 
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tement, au moins dans sa partie officielle, de la 
voie antique que lui avaienttrac^eDieuetTfiglise. 
Le Maconnisme est cette chose qui fait qu’un 
chretien ferme, et qui voudra pers6v£rer dans sa 
fermet£, semblc aujourd’hui un prodige, un phe- 
nomene, une singularity exotique qui contraste 
avec tout ce qui l’entoure. Le Maconnisme enfin, 
c’est, a peu de chose pres, ce quc trouveront na- 
turel et acceptable les hommes du monde 2i l’heu- 
reactuelle, et meme, h£las! de nombreux catho- 
liques obliges en conscience h raisonner selon 
d’autres principes. Et ils le jugent naturel et 
acceptable, parce qu’ils se sont form^, souvent 
sans y penser, un crit6re maconnique h la place 
d'un critfere catholique : ils voient, apprecient, 
jugent, decident, agissent selon les principes 
maconniques ; et ils font tout cela sans £tre Ma- 
sons, et persuades peut-etre qu’ils abhorrent tres 
cordialement la Maconnerie. C’est la le plus hor- 
rible caractere de l’epoqu'e actuelle: l’ignorance 
complete de leur veritable situation, dans laquelle 
vivent un grand nombre d’hommes catholiques 
it leur facon, en qui la Revolution trouve ses 
auxiliaires les plus actifs et les pluspuissants. 

Tel est le triomphe vyritablement satanique 
que se propose d’obtenir la Maconnerie, et que, 
disons-le franchement, elle a d£jli obtenu en 
grande partie. Apr£s avoir exclu du monde so- 
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cial l’image du Christ que la predication chr6- 
tiennc y avait imprimce, et l’avoir remplaces par 
l’image de Satan, sans que le monde semble s’etre 
apercu de ce changement, elle a rcmplac£ le ca- 
tholicisme, qui est Tame de la society, par le Ma- 
gonnisme, sans que l'imprevoyancc des homines 
leur ait pcrmis de constater aussitot la difference 
qui cxiste entre l’esprit qui anime aujourd’hui le 
corps social et celui qui l’animait en d’autres temps. 

Voila pourquoi nous donnons au Maconnisme 
une si grande importance au-dcssus de la Ma- 
eonnerie. Cette dcrnierc a cte l’instrument dont 
on s’est servi pour demolir 1’ antique edifice dont 
la croix etait lc couronncment, et pour edifierle 
nouvel edifice, qui ne veut pas afficher de signes 
chretiens. L’instrument perd son importance, 
lorsque cet edifice est constant. Aussi bien,laMa- 
connerie ayant deja atteint son but social, com- 
mence & mettre de cote ce ceremonieux apparat 
dont elle s’etait entouree jusqu’ici, et dont elle n’a 
plus besoin desormais pour accomplir son infer- 
nale mission. C’est au point que nous ne serions 
pas etonnes, si les choses continuent aller de 
l’avant, de la voir un jour declarer la fermeture 
de toutes les loges. A quoi serviront-elles, en 
effet, lorsque tout le monde officiel ne sera plus 
qu'une immense loge ? Aussi a-t-on raison, jus- 
qu’a un certain point, de dire que la Maconnerie 
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a aujourd’hui moins d’importance qu’il y a un sie- 
cle. Cela est naturel, le Maconnisme regnant 
partout en souverain, la Maconnerie doit renon- 
cer h sa propagande, qui a perdu sa principale 
raison d'etre. 

Le Maconnisme domine tout aujourd’hui. En 
face de lui, au milieu de ces ruines qu’il a amon- 
cclees, il ne reste debout que le Catholicisme. Le 
Maconnisme et le Catholicisme sont les viritables 
elements essentiellement opposes, dans la terri- 
ble lutte actuelle : c’est pourquoi nous avons syn- 
thetisi, resumi en deux mots tout le plan de no- 
tre present travail. Nous allons done voir, en 
prenant pour guide le Pape, ce qu’est le Macon- 
nisme, quelles sont les applications pratiques 
dans lesquelles se reflete son inspiration satani- 
que au sujet de la sociiti actuelle, et quels sont 
les points principaux sur lesquels il est en disac- 
cord avec la doctrine catholique. 


VII 

Concept intrinsdque dc la Maconnerie sous k rapport 
doctrinal , ou concept essenliel de loute la doctrine 
magonnique. 

La Maconnerie n’est pas seulement une societe 
qui a des adeptes ; elle est encore un symbole de 
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doctrines, que ses adeptes s’efforcent de faire pr£- 
valpir a tout prix dans la sphere sociale. C’est a 
ces doctrines ma^onniqucs, aux mille influences 
qui tentent de les faire prevaloir, h Implica- 
tion variee que Ton fait de ces doctrines h la vie 
publique, et, de nos jours, jusqu'a la vie privee, 
que nous donnons le nom de Ma$onnisme. 

Quel est done, nous le demanderons mainte- 
nant, le concept, l’iddte fondamentale du Ma$on- 
nisme ? 

★ 

¥ ¥ 

Le Pape repond, dans sa magistral e encyclique 
Humanum genus , cn ces ternies, qui pr&cisent et 
d6finissent clairement toute la question : « Les 
Francs-Macons se proposent, et tous leurs efforts 
tendent & ce but, de d£truire enti&rement toute 
discipline religieuse et sociale n£e des institutions 
chretiennes, etdeluien substituer une autre adap- 
teeli ses idees, et dont les principes et les lois 
fondamentales soient tir£s du naturalisme ». 

Aux termes de cette definition, le Ma^onnisme 
n’est done que le naturalisme. 

Qu’est-ce que le naturalisme ? 

Ce mot porte en lui-meme sa signification, et 
son etymologie fournit sa plus claire definition. 
Le naturalisme est la negation, ou, au moins, 
rexclusion de l’ordre surnaturel chr£tien. 
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Le naturalisme esr done un antichristianisme 
complet et parfait. 

Hntrons ici dans quelques explications. 

Tout l’ordre chretien est fonde sur le dogme 
de la chute originelle de rhomme et sur celui de 
sa rehabilitation par l’lncarnation du Fils unique 
de Dieu. L’homrae naturel est done 1'homme de 
p£ch£, qui n’a aucun moyen, ni pour £tre conve- 
nablement bon sur la terre,ni pour arriverci safin 
derniere au sortir de cette vie. Pour £tre convena- 
blement bon et obtenir sa fin dernifcre, 1’homme 
doit etre,non 1’homme naturel qui est tombe, mais 
1’homme surnaturalise que jesus-Christ a relev£ 
et soutient par sa gr&ce. Pour pajler plus clai— 
rement, il ne suffit pas aujourd’hui h. 1’homme 
d’etre 1’homme de la creation, il doit etre en 
outre 1’homme de la redemption. L’ existence de 
1’homme ne lui donne pas son entiere perfection, 
il faut encore qu’il soit chretien. C’est sur les 
principes de la v6rite £ternelle, pressentis un jour 
par la philosophic humaine elle-m6me, mais mis 
en lumi&re seulement par la revelation divine, 
qu’est fonde le catholicisme, et e'est de ces 
mdmes principes qu’il tire logiquement toutes ses 
consequences. 

Le naturalisme part de principes radicalement 
opposes. D’aprfcs lui, 1'homme n’est pas tombe, 
et, par consequent, n’a pas besoin de rehabilita- 



126 


LE MAI. SOCIAL 


tion. S’il ya eu un Dieu cr£atcur, le naturalisme 
n’en est pas bien certain; mais, en ^change, il 
sait pertinemment qu’il n’y a pas eu de Redemp- 
teur. Jesus-Christ a done 6t6 un pur homme, et 
l’liglise est une pure duperie. L'&tre raisonnabie est 
parfait, et, pour arriver a toutes ses fins, m&me a 
sa fin derniere, il n’a besoin d’aucun secours qui 
soit hors de la connaissance et de la port6e du 
naturalisme. L’homme a done en lui-meme tous 
les moyens propres a obtenir ces fins, et ils lui 
suffisent absolument ; il sait tout ce qu’il lui est 
neccssaire’ dc savoir, parce que sa raison est 
dans toute son int6grite ; il observe tout ce qui 
lui convient, parce que sa volont£ n’a pas ete 
affaiblie ; il surmonte toutes les resistances que 
l’app£tit ou la passion opposent a la loi morale, 
parce que son librearbitre n’a subi aucune atteinte. 
Et comme l'homme se suftit en tout h lui-meme, 
ainsi la soci£te se suffit-elle egalement, puisque, 
dans sa raison, elle est parfaitement 6clair6e et 
poss&de 1’ omniscience ; dans sa volonte, elle est 
parfaitement saine et n’a aucun penchant au mal; 
dans son libre arbitre, elle n’a nullement & rois- 
ter aux mauvaises inclinations et aux instincts 
pervers. Fi done de tout cet ordre surnaturel 
que le christianisme proclame comme un auxiliaire 
indispensable de la nature infirme et d6chue ! Qu’il 
ne soit plus question de J6sus-Chist consider^ 
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comme l’auteur, le conservateur et le consomma- 
teur de cet ordre surnaturel ; de l’organisation 
sp£ciale du surnaturalisme qui se nomme l’figlise 
catholique; et enfin, de cet etre supreme, myst6- 
rieux, qui s’appelle Dieu, et qui est la derniere 
negation logique du naturalisme. 

Voili, Ugerement esquisse, dans ses traits prin- 
cipaux, ce syst^me antichr^tien, dont il est fa- 
cile maintenant de distinguer h premiere vue les 
fondements absurdes. Meme en faisant abstraction 
de ce qu’enseigne la revelation de Jesus-Christ, 
appuyee sur tous ses puissants motifs de credibility 
I’id^e que se fait le naturalisme de l’homme et de 
la societe, est une idee 6videmment fausse. D’a- 
pres lui, l’homme est parfait, la societe est parfaite; 
ils trouvent en eux-memes tout ce qui leur est n£- 
cessaire, et n’ont besoin de rien qui leur soit sup£- 
rieur. C’est la une erreur grossi£re, contre laquelle 
protestent l’experience etle bon sens de tousles si£- 
des. L'homme est faible, aveugle, miserable ; de 
lui-meme. il est enclin au mal, son libre arbitre est 
continuellement en lutte avecles instincts pervers, 
auxquels il ne resisterait - pas sans la grace de 
Dieu. Il a done besoin dune lumifere superieure 
pour connaitre, d’une force superieurc pour agir, dun 
secours superieur pour n’&tre pas continuellement 
vaincu. Il n’est pas un etre parfait, il est une mi- 
serable ruine de quelque chose qui a eu un jour 
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sa perfection, et qui, depuis, a eu besom d’etre 
restaur6e grands frais. II nait en pleurant, et il 
nc peut etre bon qu’en luttant et en triomphant 
de lui-meme; bien plus, metne pour bien mourir, 
il lui faut quelqu’un qui lui vienne en aide. Et la 
society ? Lasociete, reunion d’hommes, est, commc 
toute collection, de m£me nature que ses parties : 
elle est imparfaite, dechue, portee au mal, ne 
reussit & vivre que grdce h. la repression et au frein 
qu'elle s’impose ; ce qui est, de soi, le signe d’une 
bien mince perfection. 

Voila done comment, fonde sur ces bases men- 
teuses, le naturalisme tout entier est un purmen- 
songc. Et cependant le naturalisme ou le Ma$on- 
nisme est le grand systeme theorique et pratique 
du monde actuel ! 


VIII 

Lc concept inlrinsdquc et fondamenlal du Ma^onnisme 
cl son opposition csscnliellc au calhoUcisme sont mis 
dans unc plus grande lumiirc. 


Le Ma<;onnisme ne diffrre pas du naturalisme; 
et le naturalisme, coniine nous Larons vu dans lc 
paragraphe precedent, est la negation de la chute 
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originelle de l’homme, de sa rehabilitation par 

J6sus-Christ, et cons£quemment des droits indi- 

viduels et sociaux de celui-ci sur la creature 

qu'il a rachet^e. Le Maconnisme n’est done pas, 

ainsi que le pensent quelques-uns, l’ath&sme 

pur, bien que, par une consequence logique, il 

conduise jusque-li; il n’est pareillement ni la de- 

magogie ni le socialisme, bien que, par sa pente 

naturelle, il conduise infailliblement la soci6t6 a 

ces extremes. Il n’est riende tout cela. Le Macon- 

* 

nisme s’efforce de se maintenir dans la sphere ha- 
bitee par les conservateurs honn£tes et sages k 
leur mani&re : il veut que la soci6t£ repose sur 
ses fondements ; il est partisan de l'ordre, de 1’6- 
quit6, du respect mutuel des classes et des inte- 
rets; seulement, il veut tout cela sans J6sus- 
Christ, sans le christianisme, complfetement en 
dehors de 1’ atmosphere chr&tienne. C’est li un 
. problfcme difficile, bien plus, insoluble, parce que, 
depuis que la revelation chnbtienne s’est accom- 
plie, il est impossible de s’y soustraire sans tom- 
ber dans l’abime de la plus horrible anarchie 
individuelle et sociale. Les chosesne sont plus au- 
jourd’hui ce qu’elles 6taient avant la venue de 
Jesus-Christ. La soci£:6, oil les individus qui n‘ont 
pas 6te chr&tiens, peuvent fort bien se maintenir 
dans un certain 6tat d’honn&tet6 naturelle dont 
l’histoire nous offre quelques rares exemples; 

Mu. Soc. — 1. — 9. 
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mais la societ6 ou les individus qui ont connu 
le Christ et Font ensuite renie, ne peuvent, par 
un juste ch&timentdu Cielet en vertu des lois in- 
flexibles de la logique, eviter dc tomber dans les 
ablmes profonds de la plus abjecte impiete, du 
plus repugnant satanisme. C’est ce qu’enseigne 
l’histoire et ce que demontre Fexp^rience de cha- 
que jour. Et la raison en est facile k comprendre. 
Celui qui n’a pas connu Jesus-Christ et qui n’a 
aucune idee de sa revelation, peut ne pas &tre 
chr£tien ; ce qui est un mal considerable, mais 
non le pire de tous les maux. Mais avoir connu 
le Christ et sa revelation, et apostasier ensuite, 
ce n’est rien moins que Fantichristianisme deii- 
bere et volontaire. 11 y a entre ces deux etats la 
mSme difference qu’entre la simple ignorance 
d’une verite et la guerre ouverte et declare con* 
tre cette meme verite. 

Telle est aujourd’hui la situation de la Magon- 
nerie, ou mieux, du Maconnisme. Son objectif 
est 1’ organisation d’un ordre social sans lc Christ ; 
mais, par la force des circonstances, il se voit dans 
l’obligation d’organiser un ordre social contre le 
Christ. II voudrait simplement une societe non 
chretienne, ;\ la fagon de certains peuples de Fan- 
tiquite ; mais il aboutit par li meme a une so- 
ciete antichretienne ou satanique. Pour parler 
plus clairement, le naturalisme a pu, un jour, 
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n’6tre autre chose que F absence plus ou moins 
coupable du surnaturalisme ; aujourd’hui, par la 
force des choses, le naturalisme ne peut &tre que 
rantichristianisme. 

Le Pape, dans sa cdl&bre encyclique Humanum 
genus, parcourtles diverses spheres de l’ordre so- 
cial oil le Magonnisme, aujourd’hui dominant, 
laisse voir plus clairement son influence natura- 
liste ou antichr£tienne. A sa suite et h. la lumi&re 
de ses doctes enseignements, nous esp£rons met- 
tre ces v£rit£s a la portae de ceux quin’ont jamais 
discouru sur ces matieres, en les reduisant aux 
points suivants : 

La religion, 

L’£tat, 

La famille, 

La propri£t6, 

L'6ducation, 

L'enseignement scientifique, 

La bienfaisance, 

Leslettres et les arts, 

Les plaisirs, 

Ce sont 1& autant de problem es oil se manifeste 
franchement aujourd'hui l’opposition qui existe 
emre le critfere magonnique et le critfcre chr&tien, 
et dont la simple indication suppose un program- 
me d’etudes qui comporteraient, non pas seule- 
ment quelques courts chapitres d’une revue popu- 
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laire, mais des volumes ct des volumes. Q.uoi 
qu’il en soit, nous pensons toutefois qu’eti faisant 
remarquer comment, sur chacun de ces points, le 
out Maconnique y est toujours le non chretien, 
et r£ciproquement, nous eclaircirons pour un 
grand nombre de nos lecteurs les doutes qu’ils 
pourraient avoir relativement a 1’universalite et a la 
preponderance du Ma^onnisme h. notre epoque ; 
et ils verront combien est vrai ce que nous disions 
recemment, a savoir, qu’un tr&s grand nombre 
de personnes qui croient peut-6tre de bonne foi 
abhorrer cordialement le Magonnisme et la Ma^on- 
nerie, pensent, parlent, decident et agissent raa- 
$onniquement. Cest la une observation que nous 
ne nous lasserons jamais de r6p£ter, et que l’ex- 
treme patience et bonte de nos bienveillants lec~ 
teurs nous permettra de rappeler encore quelque - 
fois : car, qu’ils n’en doutent pas, e’est h que se 
trouve le secret de nos maux presents et de la 
formidable oppression qu'exercc sur nous la tyran- 
nique Ma^onnerie. 
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IX 

De Vopposilion radicale qui exisle enlre le Ma$onnisme 
cl le calholicisme dans la fa<;on d'appfecier le con- 
cept de la religion. 

D6sormais nous allons parcourir un k un les 
principaux points sur lesquels se raanifeste la 
contradiction essentielle qui existe entre la solu- 
tion catholique et la solution magonnique. C’est 
le moyen le plus pratique de montrer, mfcme k 
ceux qui sont les moins versus dans ce genre d’6- 
tudes, combien est profond l’abime qui s£pare le 
Maconnisme du catholicisme, et de plus tout ce 
qu’il y a de formellement maconnique dans un 
grand nombre des idees que professent aujour- 
d’hui, sans le moindre scrupule, quelques hommes 
qui n’en veulent pas moins passer pour d’honne- 
tes chr£tiens. 

Le premier probl£me qui s’offre a l’intelligence 
humaine, c’est celui de la religion, ou mieux ce 
probleme renferme tous les autres. Mais nous 
voulons parler uniquement ici de la religion 
dans ce qu’elle a d’obligatoire pour l’homme qui 
la connait; et il estentendu qu'en parlantde re- 
ligion, nous n’avons en vue que la seule verita- 
ble, la religion catholique, apostolique et ro- 
maine. 
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Ceci etabli, nous allons voir que le oui et le non 
contradictoires du critfere magonnique et du cri- 
tere catholique ont lameme leur point de depart. 
Le Maconnisme soutient que la religion est une 
question purement individuelle et qui regarde le 
for interieur de chacun ; que Thomme est libre 
dc servir et d’adorer Dieu de la maniere qui lui 
paraitra la meilleure, et que nul ne peut etre obli- 
ge ou contraint par un autre a pratiquer tels ou 
tels actes de religion. Tel est le fondement sur 
lequel le Maconnisme etablit sa theorie de la H* 
berte absoluc des cultes, qui est pour lui le pre- 
mier des pretendus droits de l’homme, le plus 
sacr& et le plus inviolable des droits. Aussi bien 
toutes les legislations modernes, s’inspirant de ce 
crit&re magonnique, ont inscrit en premiere ligne 
ce droit fondamental* que l’on ad£cor£du nom 
sonore et pompeux de liberte de conscience. 

Le catholicisme soutient, au contraire, que cette 
liberty de conscience n’existe pas; que la revela- 
tion du Christ J6sus est obligatoire pour les indi- 
viduscomme pour les nations; que l’homme libre 
n’apas le droit de vivre en dehors de lafoioude 
professer des opinions qui lui soient contrai- 
res, sans faire acte de faiblesse et se rendre md- 
prisable; que si l’homme doit avoir sans cesse 
des sentiments de charite et de compassion pour 
celui qui se trompe de bonne foi, il doit etre ce- 




MA9ONNISME ET CATHOLICISME 

pendant s6vfere k l’endroit de celui qui professe 
syst^matiquement I’erreur; que, dans les soci£tes 
chr^tiennes qui veulent vivre et se gouverner 
chr£tiennement, il est logique que les attaques 
contre la foi soient passibles de peines, comme le 
serait toute attaque contre une autre institution 
fondamentale quelconquede cette soci6t6; et que, 
par la meme, dans ces soci£t£s, on ne peut 6ta- 
blir comme base de legislation la liberty de cons- 
cience, mais tout au plus consigner le fait 
d’une tolerance plus ou moins large, la, qu*on 
le remarque bien, pour Dieu ! — oil, en vertu de 
circonstances ant£c£dentes ou concomitantes, se 
trouve d£ji etabli et enracin6 le fait d'une diver- 
site plus ou moins considerable d’opinions en 
matifere de religion. Mais ce fait, quand il existe 
reellement, ne peut jamais £tre sanctionne comme 
un droit, encore moins etre propose officiellement 
comme un progres; bien au contraire, on doit 
s’efforcer d’y porter remfede et de le faire dis- 
paraltre, comme on le ferait pour toute autre ca- 
tamite sociale. 

La religion, d'apres le catholicisme, n’est point 
une relation libre entre l’homme et Dieu, une 
relation que chacun puisse regler et determiner h 
son gre. Autrement, il faudrait regarder comme 
parfaitement legitimes et agreables a Dieu toutes 
lesimpuretes, les obscenites et les prostitutions par 
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lesquelles on honorait Venus et Adonis dans les 
temples de Chypre; toutes les cruaut^s de sacri- 
fices humains qu’offraient & Teutates les anciens 
Gaulois; les horribles festins, ou etait servie la 
chair des prisonniers, que les Iroquois c616braient 
en l’honneur de leur fausse divinite; rimmolation 
des vieux parents que prescrivait aux Massagetes 
une absurde pi6te filiale ; le sacrifice de la veuve 
sur le bucher du mari, comme l’exige le ceremo- 
nial des fun£railles dans l’lnde ; ou les h£catom- 
bes cpouvantables par lesquelles le monarque 
sanguinaire du Dahomey solennise ses fetes. S’il 
est licite et juste que l’homme honore la Divini- 
te selon son bon plaisir, on doit regarder ces 
monstruosites comme licites, justes et agreables au 
Ciel, et celui qui y participe ne m£rite pas plus de 
cMtimcnt que cet autre qui pr&che la fausse Bible, 
ou qui pratique les merveilles et les enchan- 
tements du spiritisme. Et le Magonnisme, ou doit 
admettre comme logiques toutes ces absurdites, 
ou convenir, par une consequence rigoureuse 
et rationnelle, et qu’il n’y a pas d’autre maniere 
legitime d’honorer Dieu que celle par laquelle il 
veut etre honors ; et que, Dieu le Pere ayant 
daigne envoyer son Fils unique au monde pour 
enseigner par ses exemples et par sa doctrine ce 
moyen unique dont il veut etre servi et honore, 
il y aurait revolte contre Dieu et contre son 
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Christ & recourir k d’autres moyens, ou h ensei- 
gner que l’homme est libre de placer son crit£re 
religieux, quel qu'il soit, en face du crit£re revele 
par le Fils de Dieu ; surtout apr&s que ce der- 
nier a scell6 son fivangile par ces paroles formel- 
les, expresses et ddcisives, qui d&truisent absolu- 
ment toute pretention de la libert6 humaine sur 
ce point : « Celui qui croira et sera baptist, sera 
sauv£ ; mais celui qui ne croira pas, sera condam- 
ne (i) ». 

Qu’elles voient done de qui elles se font l’e- 
cho, toutes ces malheureuses victimes de l'illusion 
qui soutient aujourd’hui l’absurde et fallacieuse 
theorie magonnique d’aprfcs laquelle la religion 
est une question libre et purement int£rieure, 
et chacun est maitre de servir et d’honorer Dieu 
isamaniere. II est inutile de faire remarquer que 
ceux qui pr£tendent ainsi servir et honorer Dieu 
librement, ont coutume de ne le servir et l’hono- 
rer d’aucune fagon, et de ne se souvenir aucune- 
ment de l’existence de Dieu. 

Si l’on pretend que nul autre que Dieu ne peut 
juger les actes int6rieurs qui ne se produisent 
d’aucune facon au dehors, oil dit alors la v6rit^, 
mais une verity de La Palice : car, si ces faits 


i. Qui crcdidcril , ct baptist us fucrit, salvus crit ; qui veronon 
crediderit , condcmnabilur, Marc., xvi, 16. 
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sont purement internes et ne se produisent aucu- 
nement au dehors, ils sont absolument occultes, 
et il est clair alors qu’ils ne tombent ni ne peu- 
vent tomber sous aucune juridiction autre que la 
juridiction directe de ce m&me Dieu, le seul qui 
voie les choses caches. Cest pour cette raison 
et dans ce sens qu’on dit que I’Eiglise elle-meme 
ne peut pas juger des actes purement int£rieurs; 
mais cela ne veut pas dire que de tels actes 
soient libres. Dieu peut les juger, et les juge en 
effet, d’une mani&re terrible ; et Tfiglise peut leur 
imposer des regies, et des regies s6v£res, bien 
qu’il ne lui appartienne proprement de juger ail- 
leurs qu'au tribunal de la misdricorde le fiddle qui 
vient s’accuser. 



Un aulre point sur hquel le Ma<;onnismc el le catholi- 
cismc sont radicalemcnt opposes Vun & I'autrc , e'est 
la maniire de co aside 1 re r l'£lal civil. 

S’il existe une opposition radicale entre le Ma- 
vonnisme et le catholicisme dans leur facon d’ap- 
pr£cier les rapports directs de l’homme avec Dieu, 
ce qui constitue le probl&me religieux, leur oppo- 
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sition n’est pas moins radicale dans leur facon 
d’exprimer l’idee qu’ils se font de l’£tat civil, ce 
qui est un autre point 6galement important. 

L’fitat, pour le Magonnisme, est ind£pendant, 
souverain, sans autre frein ni suj£tion que ses pro- 
pres lois, qui ne peuvent 6maner d’une autre au- 
torit£ que la sienne. L’fitat, magonniquertient par- 
lant, est le principe de tout ce qui constitue la vie 
sociale, la source de l’autorit6, l’auteur du droit, 
finstituteur de la famille, le fondement de la pro- 
pria, le directeur unique de l’enseignement : en 
un mot, il est, en quelque sorte, un Dieu. L’fitat, 
selon l’expression paradoxale et historique de 
Rousseau, est le principe de toutes les insanit£s 
liberates modernes ; il est comme la r£sultante des 
volont£s de tons les citoyens, et partant, dans sa 
toute-puissante entite, il repr£sente le droit tr£s 
libre de tous, et montre, aumoyendu suffrage uni- 
versel, quelle est la libre volont£ de ses membres. 
Et ce que la majority des suffrages declare bon, est 
bon; ce qu’elle declare vrai, est vrai; etil n’existe, 
ni au ciel ni sur la terre, aucune rfegle superieure 
acelle-lk; et ses decisions sont sans appel. Il r£- 
sulte de lk, pratiquement, que cette independance 
absolue de l'fitat se transforme, pour tous ceux qui 
sont sous sa d£pendance, en une servitude des plus 
odieuses et des plus d£gradantes. Le Dieu-£tat, 
en possession de telles attributions, est un despote 
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horrible, qui dicte avec une brutality sans £gale ses 
lois capricieuses et les impose selon son bon plai- 
sir, sans autre force ni prestige que celui que lui 
donnent le fouet et le sabre qu’il brandit au-des- 
sus de la multitude abrutie. De 1&, par l’effet d’une 
reaction naturelle de la dignit£ humaine, il y a 
comme consequence, dans le peuple, une revoke 
continuelle contre ce genre d’autorit£ humaine de- 
venue odieuse, et de toutes les l£vres s^chappe 
spontan£ment cette exclamation c£lfebre d’un po6- 
te : « Qui a constitue l’homme juge de l’hom- 
me? » Car, en effet, si celui qui doit me com- 
mander et me juger en cette vie, ne me commande 
pas et ne me juge pas en vertu d’un principe qui 
nous soit superieur a lui et h moi, en vertu de 
quel .droit cet homme me commande-t-il et me 
juge-t-il Pear ce ne peut &tre seulement pour le 
fait brutal qu’il est plus fort que moi. 

Tel est le fondement de la throne maconnique 
sur les droits de l’Ptat et les devoirs du citoyen. 
Examinons maintenant l’enseignement catholique 
sur le meme sujet. 

Le catholicisme enseigne que l’homme a 6t6 
cube par Dieu pour vivre en soci£t6, et par ce 
moyen obtenir sa fin 6temelle. L’ organisation 
sociale n’est done pas le r£sultat d’un pacte ou 
d’une convention entre les membres de la society 
comme l’a faussement pr£tendu Rousseau, mais 
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elle est l’effet de la volont£ de Dieu, qui a cre£ 
rhommc h cette fin et non pour une autre. La 
soci£t6 est done de droit divin dans sa fin et 
dans son principe. Et cela etant, ses bases fonda- 
mentales, dont la premiere est l’autorite, sont£ga- 
lement de droit divin. Cest ainsi que toute auto- 
rite legitime est de droit divin. Ceux qui se mo- 
quent du droit divin, supposent faussement que le 
catholicisme ne le reconnait que comme l’aur^ole 
sacr^e de la royaute. II n’y a rien de plus faux. 
Pour l’£glise, toute autorite legitime est de droit 
divin, que cette autorite soit royale, aristocrati- 
que, democratique, ou mixte. Pour r£glise, celui 
qui commande legitimement, ne commande jamais 
ni en son nom ni au nom du peuple ; il comman- 
de toujours au nom de Dieu, qui seul peutauto- 
riser un homme h. commander k un autre homme 
son egal. 

II r^sulte de la, comme consequence de cet 
enseignement divin, que celui qui commande, 
quel qu’il soit, n’est, dans cette prerogative du 
commandement, rien autre chose que le ministre 
ou le repr£sentant de Dieu, « le ministre de Dieu 
pour le bien », comme dit saint Paul ( 1 ), et 
qu’il ne peut commander legitimement en suivant 
son humeur ou son caprice, mais en suivant les 


1. Dei minister in beninn. Rom., xm, 4. 
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lois de la droite raison ct de la relation, pr£ala- 
blement etablies. II resulte encore dela que celui 
qui gouverne doit etre le premier soumis aux lois 
qu’il est charge d’appliquer, i\ supposer qu’a la 
rigueur, il n’ait pas fait ces lois lui-m&me, mais 
qu’il n’ait qu’a les promulguer et h en prescrire 
l’observation, les consultant comme une simple 
application pratique d’une autre loi plus elev6e, 
dont il se reconnait le premier et plus fiddle vas- 
sal. Et ainsi, en meme temps que se trouve relev6 
le caract&re de l’autorite, qui acquiert de la sorte 
un reflet divin, l’obeissance se trouve pareillement 
relevee et ennoblie, puisqu’il en resulte en defi- 
nitive qu’elle se rend, non au caprice de l’homme, 
mais a un ordre 6mane de Dieu. L’enseigne- 
ment de l’liglise sur ces vtites de droit public 
chr&ticn est tellement formel, que, si un 16gislateur 
ou gouvernant commande, non selon la loi de 
Dieu, mais selon son caprice ou son bon plaisir, 
elle permet de lui donner le nom de tyran, et 
clle veut que, s’il prescrit quelque chose d’ oppo- 
se & la loi de Dieu, on ne soit aucunement 
oblige de lui ob6ir. C’est ainsi que la doctrine 
catholique garantit avee une egale sagesse et les 
droits de l’autorit6 et ceux de la liberty, et r£sout 
par 1& meme, le probl£me complique des relations 
entre le chef et les sujets, probl&mc que les 
constitutions ma^onniques modernes s’efforcent 
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en vain de r6soudre depuis tant d’ann6es, et 
qu’elles ne reussissent qu’a embrouiller chaque 
jour davantage. 

Us discourent done et parlent en Macons et non 
en catholiques, ceux qui disent qu’il faut courber 
la tete devant tout ordre arbitraire de Tlatat, 
raeme en depit des droits de la conscience chr£- 
tienne; ceux qui professent le principe insense 
de la souverainet6 nationale, et cette autre insa- 
nite que tous les pouvoirs £manent de la nation ; 
ct cette autre stupidite qui pretend que le roi et. 
le parlement peuvent tout, except^ faire d’un 
homme une femme. Ils discourent et parlent ma- 
gonniquement ceux qui, dans les cas douteux, 
en presence d’une loi unique et vexatoire, croient 
se tirer d’embarras en disant : « C’est une loi de 
ffitat, » comme si, apr&s cela, il n y avait plus- 
rien a examiner. 

Nous savons que, contre cette th6orie absor- 
bante de Tfitat-Dieu, on a imaging r6cemment 
un systeme de contre -poids, bas6 sur la th£orie 
des droits individuels du citoyen, droits impres- 
criptibles et echappant & Taction de la loi. 

Mais, comme la base de ces pretend us droits 
individuels n’est autre que le pur rationalisme, 
sans autre loi ou rfcgle sup£rieure que la volonte 
dc riiornme qui doit les exercer, il en r6sulte, en 
sens inverse, le m&me inconvenient. Avec cette 
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brillante thdoric on verrait se substituerau despo- 
tisme gouvernemental l’anarchie populaire, qui 
est, en fin de cornpte, le despotisme des foules, 
aboutissant toujours a l’opprcssion de la minority 
et des plus dignes, par la multitude et paries plus 
audacieux. 

Et tout cela, pour ne pas admettre dans la so- 
ci£t6 civile un moderateur divin, une loi sup6- 
rieure h l'homme, un principe surnaturel ! tout 
cela pour vouloir etablir la societe sur le natura- 
lisme, emanation infernale de la Maconnerie ! 


XI 

Comment different le ma^onnisme cl le calholicisme en 
ce qui louche d la constitution dc la famille. 

L’opposition n’est pas moins dvidente entre 
les doctrines que professent le Ma<;onnisme et le 
catholicisme touchantla constitutijn de la famille. 
11 ne pouvait en etre autrement, etant donne que 
la famille est Y Element social par excellence, et 
que c’est a cct element plus qu’a tout autre que 
devait etre applique par Tfiglise le crit&re surna- 
turel, et par la Maconnerie le crit&re naturaliste 
ou s£cularisateur. 
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La Maconnerie enseigne que l’acte constitutif 
de la famille, qui est le manage, n'a absolument 
rien a voir avec Dieu et avec la religion. L'hom- 
me, dit-elle, s’unit i la femme, parce que la 
communaut6 de nature les appelle k cette union, 
dont aucune loi divine ne doit r£gler les condi- 
tions. Mais, comme cela est trop grossifcrement 
bestial pour fctre accepte sans protestation par le 
genre humain, qui, malgr£ tout, se reconnait su- 
pdrieur en quelque chose aux chiens et aux che- 
vaux, la Maconnerie a invente, pour colorer et 
rendre moins repugnantes ces unions sans l’inter- 
vention de Dieu, une certaine sanction fausse,- 
qui est autant que possible une imitation de la 
verite, et qu’elle a decode du nom de mariage 
civil. Ainsi ce n’est plus Dieu, mais l’fitat qui 
s’attribue le droit de sanctionner 1’ union 16galedes 
deux sexes, d’en prescrire et d’en determiner les 
conditions . 

L’absurdite d’une telle union est si evidente, 
qu’il suffit de 1’ exposer pour que le plus aveugle 
la saisisse. En depouillant le mariage de sa sanc- 
tion divine et surnaturelle, il ne lui reste plus 
qu’unc sanction humaine, qui, pour respectable 
qu’on la suppose, ne laissera pas d’etre toujours 
humaine, de proceder du roi ou du parlement, 
ou des deux a la fois. La loi humaine ne peut 
done donner h ce contrat du mariage une force 
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plus grande que celle qu’elle donne aux autres 
contrats civils qu’elle autorise et institue. Eh bien ! 
dans les autres contrats, la loi ne peut imposer 
d’autre obligation que celle que les contractants 
veulent s’imposer; et meme chacun d’eux peut 
a j outer au contrat les conditions, restrictions ou 
reserves, qu’il stipule d’accord avec l’autre partie 
contractante. Le manage reste done rfeduit aux 
conditions d’un contrat quelconque, ou mieux 
d’un simple trafic , selon une expression, qui n’est 
pas sans grace, d’un ecrivain ing6nieux. Et ce 
trafic , auquel les parties int£ress£es sont libres 
d’ajouter et de retrancher les conditions que leur 
dicte leur libre volont6, n’est en consequence 
ni plus ni moins que l’annulation complete de la 
loi conjugale, une veritable abolition du ma- 
nage. 

Et que les Mafonnisants n’objectent pas quee’est 
pr6cisement pour la conservation de ce lien qu’a 
6te etablie la loi; que nulle union n’a d’effets 
civils et de sanction garantis par autant de for- 
malites lcgales que le susdit mariage civil. Vai- 
ne observation ! et d’abord, e’est un caprice des* 
potique de la loi ou de 1’Etat, de vouloir interve- 
nir, au nom de 1’homme seul, dans un contrat 
comme celui-ci, en lui imposant des lois si abso- 
lutes, lorsqu’il laisse tous les autres contrats 1 la 
libre et souveraine disposition des contractants. 
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La logique est plus puissante chez l'homme qu’un 
article de loi ; et lorsque cet article est illogi- 
que et inconsequent, d£s lors la loi perd sa force 
et son autorit£, dans la pensee de ceux-Li m&me 
qui doivent la respecter. Ainsi, dans le cas pre- 
sent, la loi prescrira, par exemple, trfcs opportu- 
nement, tr£s raisonnablement, qu’un homme ne 
peut se marier qu’avec une femme, que cette 
union sera indissoluble, et de plus qu’elle ne peut 
se contracter avec tels ou tels degr£s de parente. 
Toutefois, comme elle ne prescrira point cela en 
vertu d’un principe superieur, d’une loi divine, 
mais parce qu’il a paru bon d’agir ainsi au legis- 
lateur monarchique ou d£mocratique, c’est-^i-dire, 
au jugement d’un homme, h l’instant un ci- 
toyen quelconque, homme aussi bien que celui qui 
a 6dict& cette loi, dira : « Voyons ! si deux femmes 
consentent a vivre, en m&me temps, avec moi 
dans un honn&te mariage, ne le peuvent-elles pas? 
et si une ou plusieurs femmes contractent cette 
union avec moi, et que nous convenions entre 
nous trois que ce contrat ne sera valide que pour 
un temps, nous reservant le droit de le renouve- 
ler ou de le dissoudre chaque ann£e, ou tous les 
cinq ans, ou tous les mois, ou & chaque instant, 
pourquoi ne le pouvons-nous pas ? et si nous 
voulons contracter cette union avec nos cousins, 
nos neveux, nos oncles, et meme avec nos fr&res, 


LE MAI. SOCIAL 


140 


qui peut nous en empdcher ? en quoi les droits 
d’autrui sont-ils leses? quelle loi g6nerale en est 
bouleversee ? n’a-t-on pas vu, au commencement 
du monde, ces unions se contracter n£cessaire- 
ment entre les parents les plus rapproch£s ? la 
polygamie n’a-t-elle pas ete, chez differents peo- 
ples, une loi generale ? et, apr£s tout, pour que 
ces choses soient possibles, ne suffit-il pas que les 
impresses les veuillent, sans prejudice pour des 
tiers ? si Ton regarde comme inutile l’intervention 
de Dieu dans le contrat conjugal, pourquoi com- 
paraitre devant 1’alcade ou le juge? si le mariage 
est une pure fonction humaine, il suffit a Thom- 
me et a la femme d’user de leur droit respectif 
humain pour etre uni d£sormais x>. Ainsi peut 
raisonner tout citoycn contre la loi maqonni- 
que ; et la loi maconnique ne peut rien r^pondre 
a cette argumentation, qui est de simple bon 
sens. 

Mais, lors mSiiie que la loi humaine trouve- 
rait en elle assez de force morale et un droit suf- 
fisant pour donner une sanction convenable b. 
un actc aussi grave que cclui dont il est question 
ici, il est certain qu’aujourd’hui la loi humaine, 
precisemcnt parcc qu’clle s’est privee de son 
fondeinent, qui est la loi de Dieu, n’est pas sure 
elle-memc de cc qu’elle prescrira demain, en op- 
position peut-etre avec ce qu’elle prescrit actuel- 
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lement. Expliquons notre pens6e. Le vote d’un 
parlement a statu6 aujourd’hui que Thomme et 
la femme sont 16gitimement mari£s avec la seule 
formality de leur declaration devant 1’alcade ou le 
juge : de telle sorte que tel est aujoud’hui le mana- 
ge, parce qu’un vote du parlement l’a ainsi decide. 
En consequence, il n’en sera plus de m&me de- 
main, si demain un nouveau vote du parle- 
ment en decide autrement. Ainsi la formalite 
auguste du lien conjugal, base de la famille, de- 
pendra tou jours d’une majorite de deputes qui 
auront statue que le mariage doit etre consider 
comme etabli de telle ou telle fagon. Cette ma- 
jority pourra decreter que le lien qui unit l’hom- 
me et la femme n’est pas individuel, mais que la 
polygamie ou la polyandrie sont permises, et 
telle sera la loi, si elle le decide de la sorte ; elle 
pourra voter que le contrat matrimonial est tem- 
poraire et non plus perpetuel, et cette loi de- 
pend de leur vote ; elle pourra statuer que les 
6poux pourront divorcer h. la demande des deux 
conjoints ou de l’un d’eux, comme viennent de 
le faire les revolutionnaires frangais, et telle sera 
la loi, par le fait de leur vote. Et, en vertu du en- 
tire rationaliste ou ma^onnique, la jurisprudence 
la plus scrupuleuse ne pourra rien leur opposer. 
Que Eon constate done si, oui ou non, il est 
certain que la pr£tendue institution du mariage 
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civil entraine radicalement avec elle la destruc- 
tion de tout vrai mariage, et n’est autre chose 
qu’un masque sous lequel elle se cache momen- 
tanement, pour empecher le peuple inexphrimen- 
t£ de voir oh l’on veut le conduire. 

Est-il nhccssaire de mettre ici en opposition 
avec lc hontcux enseignement de la Masonnerie 
sur le mariage la doctrine de l’figlise catholique 
sur le meme sujet? Nullement : tous nos lecteurs 
la connaissent suffisamment. L’Eglise catholique 
enseigne l’institution divine du mariage, consi- 
dere soit dans le christianisme, soit en dehors de 
lui. En dehors du christianisme, avant son appa- 
rition et dans les pays ou n’a pas encore brills sa 
divine lumi&re, l’homme et la femme s’unissent, 
non en vertu d’un droit que leur confere l’fitat 
ou des formaliths prescrites par la loi civile, 
mais en vertu d’un principe d’ordre supericur 6ta- 
bli par Dieu au commencement du monde, quand 
il a dit : « L’homme quittera son p£re et sa mire 
et s’attachera h son hpouse, et ils seront deux 
dans une seule chair®. Ainsi, de par la loinatu- 
relle, e’est la volonte seule des contractants qui 
constitue devant Dieu le mariage ; tout au plus 
l’autorith du pfere de famille intervient-elle pour b6- 
nir et sanctionner cette union. Dans les religions po- 
sitives, au milieu meme des plus grandes extrava- 
gances, e’est toujours la religion qui se presente 
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pour autoriser et consacrer le mariage. Le Christ 
l’a elevei la dignity desacrement, eta declare qu’il 
est le symbole de Turnon mystique qui existe 
entre Lui et son £glise ; et apres T avoir ainsi 
61ev6, il a laiss6 h. son figlise le soin d’en determi- 
ner les regies et les cir Constances, et d’en garan- 
tir Tunite et la perpetuite, en soustrayant ces lois 
au caprice inconstant des hommes et a Tinstabi- 
lite des lois humaines, souvent aussi capricieuses 
que les hommes dont elles 6manent. Qu’on nous 
dise maintenant si le maconnisme et le catholi- 
cisme ne spnt pas dans une opposition radicale 
relativement & leur appreciation respective du 
mariage; qu’on nous dise encore lequel des deux 
pourvoit mieux aux fins sublimes du mariage, & 
l’honneur de la femme, et aux prerogatives de la 
dignite humaine ! 


XII 

De Vopposition radicale qui exisle entre le magonnisme 
el le catholicisme dans leur manidre de consider cr 
les droits de la puissance palernelle. 

Le maconnisme enseigne encore des mons- 
truosit£s plus 6normes relativement h. la famille ; 
et il ne se contente pas de les enseigner, il les 
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met en pratique. C’est lk une consequence de sa 
facon d’organiser uniquement au civil cette ins- 
titution fondamentale, et de l’absurde principe 
qui a pr£valu et d’aprfcs lequel la famille est 
une creation de la loi civile, de qui elle tient 
et son existence et sa forde. Le maconnisme 
fait un pas de plus : il aftirme que tous les 
droits qui naissent du mariage ne sont, d’aprks 
lui, qu’une creation de l’£tat et sont uniquement 
soumis & l’litat. D’ok il resulte que le premier 
et le principal de ces droits familiaux, celui qui 
est connu sous le nom de puissance paterneJle , 
n’appartient aux parents qu’en vertu d’une con- 
cession supposee de la loi civile, et dans la for- 
me et selon la mesure qu’il plait k celle-ci 
d’accorder. De la nait egalement le droit que 
s’arroge l’£tat maconnique sur l’6ducation, 
qu’il decore pompeusement du nom d’edu- 
cation obligatoire, et qui est un des points es- 
sentiels du programme que la ma^onnerie annonce 
et prepare pour 1’aVenir. Ainsi le pkre et la mere, 
d’aprks cet horrible systeme, en donnant le jour 
k des enfants, exercent non une fonction naturelle, 
mais une fonction sociale, et ils n’ont ces enfants 
que pour le compte de l’litat, qui est en quelque 
sorte leur suzerain ; et les enfants sont k l’£tat 
avant d’etre k leurs parents, et l’fitat a juridiction 
sur eux avant leurs parents. 
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C’est 1& un despotisme horrible, grossier, qui 
transforme les families en simples centres d’ele- 
vage & l’usage de ce f£roce tyran, maitre de toute 
la jeunesse : despotisme brutal et inhumain, qui 
s’est donn£ ce pendant comme un nouveau dogme 
reg6nerateur de l’humanit6 & l’^poque de la Re- 
volution frangaise, et qui depuis lors a et6, d’une 
facon plus ou moins dissimulee, le fondement 
oblige de toutes les legislations inspires par la 
magonnerie. 

Et cependant ces principes sont faux, mons- 
trueusement faux, contraires a tout droit posi- 
tif et naturel. La famille n’est pas une creation 
de l’fitat : au contraire, on pourrait dire avec 
beaucoup plus de raison que l’litat est une crea- 
tion, une amplification de la famille, puisqu’on 
ne congoit pas l’£tat sans des families deji exis- 
tantes, groupees ou agrandies pour le consti- 
tuer. 

Les droits de la famille ne viennent done pas 
d’une concession de l'fitat, et ce n’est pas l’fitat 
qui confere au p6re son autorite paternelle ; tout 
au plus la reconnait-il et en r^gle-t-il l’exercice. 
C’est done un mensonge, et un grossier mensonge, 
de dire que les enfants appartiennent k l’£tat 
avant d’appartenir aux parents, ou qu’ils leur 
donnent le jour pour l’fitat et que celui-ci peut en 
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disposer au gr6 de sa volonti et de soil bon 
plaisir. En consequence, le principe sur lequel 
se fonde l’iducation obligatoire est mensonger : 
l’fitat ne peut obliger le pire a elever son fils 
de telle ou telle maniire, ou l’empicher de l’ile* 
ver a son gr6 et selon les rigles et condi- 
tions que lui impose sa conscience, d’ac- 
cotd avee une autre loi plus elevee. C’est done 
unc tyrannie contre nature, inhumaine, antiso- 
ciale et antireligieuse, de pritendre imposer 
aux peuples, cette facon de considerer l’insti- 
tution domestique dans son principe et dans ses 
droits essentiels. 

Ce nest pas ainsi que l’entend Tliglise; au con- 
traire, elle qu’on accuse d’opprimer toutes les 
libertis, est, en cela comme en toutle reste, la 
gardienne zilee des droits de la veritable liberty. 
Elle enseigne que les pires ont des fils qui leur 
viennent de Dieu,qui les a faitspires uniquement 
dans le but tris noble de lui procurer & lui-meffie 
de nouveaux serviteurs et de nouveaux h6ritiers 

son del, et dans le but aussi de donner & la 
patrie de bons et honnetes citoyens. 

L’Eglise .reconnait dans le pere et dans la mire 
le droit et le devoir d’ilever leurs fils pour 
cette fin supreme ; mais elle est si jalouse des 
droits de la liberti naturelle, que si un pire et 
une mire 11 ’appartiennent pas par le baptime 
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i sa juridiction, elle se regarde comme emp£chee 
d’intervenir dans l’education de 1’ enfant, jusqu’a 
ce qu’il soit en age d’agir et de se prononcer 
seion sa propre conscience. C’est ainsi qu’il est 
sevferement d£fendu de baptiser les enfants des 
infideles contre la volonte de leurs parents, ex- 
cept6 lorsque Tun de ceux-ci, au moins, est sujet 
de r£glise par le bapt&me. L’£glise considere 
comme un attentat contre le droit naturel 1’6- 
ducation d’un enfant mineur dans la religion 
chr^tienne contre la volont& expresse de ses pere 
et m&re noil baptises. Et pins tard, lorsque le fils 
est parvenu h sa majority, l’figlise ne l’admet 
pas h. la profession religieuse sans la permission 
de ses parents, pendant que ceux-ci ont besoin 
de leur fils pour subvenir k leurs besoins ; et ce 
nest que dans le cas ou le refus des parents 
serait absolument d£raisonnable et sans fonde- 
ment, parce que cette necessite n’existe pas, que 
le fils majeur est admis par l’Eglise a embras- 
ser l’etat religieux sans la permission de ses pa- 
rents. Avec quelle delicatesse l’£giise respecte tous 
les droits naturels 1 Elle les respecte infiniment 
plus que le naturalisme, qui n’est que la contre- 
fa$on du vrai droit naturel, comme le lib£ralisme 
est la contrefaqon de la vraie liberty et le rationa- 
lisme la contrefaqon de tout ce qui est v6ritable- 
ment raisonnable. 
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Toutefois, 6 aveuglement ! les legislations 
qui se sont inspirees de ce principe chrdtien, 
sont appeldes tyranniques et oppressives de la 
dignite humaine ; on les accuse de violer les 
droits de la nature, de profaner le foyer domes- 
tique. Et celles, au contraire, que la secte ma- 
connique inspire de son grossier matdrialisme, 
sont proclamdes libres, nobles, patriotiques, pro- 
pres a elever le citoyen. Cest ainsi que l’onabou- 
tit directement & cette condition ignominieuse et 
abjecte de la famille, dans laquelle les fils ne 
sont que la chose de la nation, de la chair k canon 
k la disposition du chef supreme, si celui-ci s’en- 
gage dans des entreprises militaires qui rendront 
son nom odieux ; une matiere pour les officines, 
si ce n’est pas 1’esprit militaire, mais l’esprit de 
bureaucratie, qui domine dans la nation. Cest 
1& que nous conduit a pas de geant la maconne- 
rie, a mesure que son souffle infernal reussit i 
nous arracher a l’Eglise. Elle 6mancipe Thomme, 
c’est vrai, mais en l’arrachant du sein et des 
bras d'une mere trfcs tendre ; et pour le sou- 
mettre, pieds et poings lids, au rdgime de la 
verge, unique sceptre qui puisse convenir pour 
gouverner une societd tombde dans une si pro- 
fondc abjection. 
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Combien different csscnticllcment cnlre cux le ma^'jii- 
nisme et k calholicismc dans leurs principes sur la 
proprkk. 


La propri6t6 est une des autres institutions 
fondamentales de la soci£te qui ont subi Taction 
destructive du magonnisme. II devait logique- 
ment en etre ainsi : une fois la notion de la fa- 
mille ddtruite ou consid6rablement alt6r6e, celle 
de la propriete, qui a tant de ressemblance avec 
elle, devait avoir tot ou tard un sort analogue. 
Ainsi le concept magonnique de la propri6t£, 
conform£ment a ce que nous avons vu pour le 
mariage, n’est ni plus ni moins que la destruc- 
tion de la propri£t£. Le maconnisme considere la 
propri6t£, non comtne un droit naturel de Thom- 
me, droit ant£rieur k sa condition de citoyen, 
raais comme une creation du droit civil, et par- 
tant subordonnee en tout aux dispositions arbi- 
trages du Dieu-fitat. C’est ainsi que nous avons 
vu TLtat, pour des motifs de pure convenance 
personnelle, declarer nulle la propriete sacree ap- 
partenant a une communaute, propriete qui repose 
cependant sur des droits egaux ii ceux de la pro- 
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priete sdculi&re et privee ; et de m&me qu’il fait 
dcs lois pour la propri6t6 et r6partit les char- 
ges, ainsi en r6gle-t-il la jouissance et la trans- 
mission, a tel point que le propri£taire a fini par 
n’etre gu&re autre chose que l’administrateur de 
ses biens, ou une sorte de fermier privil6gi£. 
Tout ccla d6coule de la fausse notion que Ton 
a de cettc veriti, la plus delicate apres le 
mariage. L/Etat maconniquement constitu£ en 
vient, bicn qu'il ne le dise pas clairement, h se 
considerer comme le maitre absolu de tous les 
biens des citoyens,de la meme fagon qu’il se 
considere comme le maitre de tous leurs fils. 
Avec ce principe, il annule le droit sacr6 de la 
propriety selon son bon plaisir, comme ii a d£- 
truit le droit de l’figlise et dcs communautes au 
moyen de la d6samortisation ; il rend impossible 
le fibre usage de cette propri£t6, usage qui est es- 
sentiel, au moyen des lois de desagr6gation ; 
pour les motifs les plus futiles, il spolie le ci- 
toyen contre savolonte, comme on le voit fr£- 
quemment aujourd’hui, au moyen de la faculty 
si largement conc£d£e de l’expropriation forcee; 
sans parler du sans-fagon avec lequel elle traite, 
ainsi que nous l’avons remarque, les questions 
d’h£ritages et de transmissions de propri6t£s. 

Ainsi l’Etat magonnique, sans professer ouver- 
tement le socialisme, qu’il abandonne, non quant 
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au fond, mais quant h la forme et au nom, aux 
demagogues de la rue et des clubs; sans professer, 
dis-je, ouvertement le socialisme, l’litat maconni- 
que est, dans son esprit, dans ses fins et dans plu- 
sieurs de sesproc£d6s,parfaitement socialiste. Cest 
au point que si le socialisme pur et sans voiles r^ussis- 
sait un jour iprevaloirpratiquement, ii n’auraitrien 
a inventer pour implanter ses horribles theories ; 
il lui suffirait de g6n6raliser les principes que le 
crit6re maconnique et liberal a pr6c6demment 
£tablis,etd’en dedilire toutes les consequences logi- 
ques et toutes les applications. 

La doctrine du catholicisme sur la propri£t£ est 
en contradiction absolue avec tout cela. Le ca- 
tholicisme reconnait la propri£te comme un droit 
naturel et inherent h. la personnalite humaine. 
Daprfes le catholicisme, l’homme est proprietaire 
comme il est sociable, comme il est homme, par 
nature, c'est-i- dire, par la volonte expresse de 
Dieu. Ainsi, ant6rieurement h. toutes les legislations 
civiles, 1’homme 6tait dejh. propri6taire, personne 
ne pouvait, par exemple, le depouiller du produit 
de sa chasse, ou . du fruit de l’arbre qu’il avait 
plante, ou de l’ouvrage de ses mains. Les legisla- 
tions civiles nepeuvent done depouiller arbitraire- 
ment personne de sa propriete ; elles ne peuvent 
faire autre chose qu’en garantir etenregler Texer- 
cice, pour que le citoyen jouisse de son bien 
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sans prejudice pour autrui. Mais elles ne peuvent 
dechirer ses titres sacr£s et inviolables, corame on 
l’a faiten notresiccle, par tant de lois injustes, qui 
ne sont, a les consid£rer suivant les principes de 
la morale et du droit, que des actes de brigan- 
dage legal. Et a cette notion tr&s 61ev6e de la pro- 
priety, qui en fait, comme pour Pautorite et la 
famille, non une creation de l’homme, mais une 
institution divine ; k cette notion de la propriety 
de droit divin, oppos^e a cette notion menson- 
g6re de la propriety de droit humain, le catholi- 
cisme a ajoute la sanction du septi&me precepte du 
Decalogue, qui est moins la prohibition du vol 
qu’une nouvelle consecration du droit de pro- 
priety. Ce commandement defend le vol et la 
rapine, non seulcment aux particuliers, mais aux 
Etatsct aux gouvernements ; et e’est en s’appuyant 
sur lui que l'Ancien Testament maudit la me- 
moire de cette reine Jezabel qui s’empara de la 
modeste vigne du pauvre Naboth, et que 1’liglise 
nous offre dans Phistoire de ses 6veques la grande 
figure de saint Jean Chrysostome se presentant 
courageusement devant l’imperatrice Eudoxie 
pour exiger la restitution de quelques pieces de 
monnaie it une veuve infortun£e, h qui cette ma* 
jeste imperiale les avait derobees. C’est ainsi que 
PEglise entend le droit de propriete et le septifcme 
commandement. 
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La propri£te de droit humain ou de pure insti- 
tution civile, comrae l’entend et la pratique le 
maconnisme, il suffit de Tindiquer ici, estexpos6e, 
relativement a sa sdcurite legale, aux m&mes ris— 
ques et perils que nous avons mentionn£s ailleurs 
en parlant du manage. Si la propri£t£ est une pure 
creation du droit positif humain, elle est sujette, 
comme celui-ci, aux variations etaux vicissitudes 
qui peuvent provenir d’un changement de legisla- 
tion. Et comme la legislation changera avec le 
pouvoir legislatif, lorsque, par quelqu’un de ces 
coups de la Revolution assez probables aujour- 
d’hui, le pays se sera laisse imposer une chambre 
legislative composee d’61£ments socialistes, for- 
mant une majorite parlementaire, cette chambre 
pourra voter simplement rabolition da la propri£te, 
ou sa reorganisation selon l’ideal du collectivisme, 
ou simplement sa repartition egale entre tous les 
citoyens, conformement au systeme commun6- 
ment admis par les partisans de la theorie socia- 
liste. Une chambre legalement constituee peut 
emettre un vote de ce genre, et personne ne pourra 
legalement ni Ten empecher ni l*en blamer ; et 
il n’y a pas de jurisprudence au monde, etant 
donnes les principes magonniques, qui puisse taxer 
ce vote d’absurdite; bien au contraire, elle doitle 
reconnaitre comme parfaitement logique, surtout 
si une telle chambre socialiste rappelle, dans les 
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consid&rants ou dans les preliminaires de sa fu- 
ture loi, qu’une telle abolition de la propri&te 
n’est pas une chose nouvelle, mais qu’elle a d6ja 
et£ mise en pratique, il y a quelques ann£es, 
contre l’Lglise, sous le nom de desamortisation, 
et que, griice k elle, on voit figurer comme pro- 
pri£taires un grand norabre de ceux qui sont au- 
jourd’hui ddtenteurs de ces biens. Je le demande 
au jurisconsulte le plus retors, que peut-on repro- 
cher k une telle loi, en admettant les theories ma- 
Sonniques? Les malheureux qu’elle a depouilUs, 
pourront la qualifier d’attentat odieux et criniinel ; 
mais le peuple, la science et le bon sens seront 
forces de l’appeler une l£galit£. 

Telle est la consequence del’exclusionderidee 
de Dieu des institutions humaines.il n'est aucune 
de ces institutions qui ne demeure comme suspen- 
due en l’air, si on lui enleve son fondement divin, 
parce que l’oirdrc surnaturel est la condition indis- 
pensable de l’ordre naturel. Tout ce qui concer- 
ne l’homme peut, h premiere vue, subsister pen- 
dant quelque temps sans Dieu, maisbientot arrivent 
la langueur et la mort. (Test ainsi qu'un arbre 
dont on a coupe secr&tcment la principale racine, 
ne voit pas desle premier jour scs rameaux se fle- 
trir ; mais, infailliblement, il ne tarderj pas a les 
voir se dessecher et mourir, faute du sue neces- 
saire. Il faut remarquer en outre que ce qui con- 


MAQONNISME ET CATHOLICISME 


i6j 


cerne ainsi Thomme, sans cesser d’etre surnatu- 
rel et divin, peut £tre simplement humain, corame 
nous l’avons dit plus haut, b moins de devenir 
franchement -satanique. L’homme ne peut vivre 
6mancip6 et sans avoir un maltre, comme illerdve 
dans son orgueil insens6 : s’il d6tr6ne Dieu, ce 
tronelaisse vacant sera imm£diatement occupy par 
le d£mon. 


XIV 

Doctrine du magonnisme el du calholicisme sur 1' Edu- 
cation publique. 


En suivant le programme que nous nous som- 
mes trace pour mettre en relief les divergences 
essentielles de doctrine qui s6par ent le macon- 
nisme et le catholicisme, nous sommes amene 
a parler en ce moment de l’iducation, qui est un 
des points sur lesquels existe l'opp osition la plus 
radicale entre les entires de chacun d’eux. 

Le magonnisme et le catholicis me se trouvent 
cn meme temps en presence d’un petit enfant, 
et ils conviennent que cet enfan t, outre les ali- 
ments materiels qui nourrissent son corps, a besoin 
d’un aliment moral qui nourrisse son esprit ; ils 
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s’accordent aussi h admettre que l’6ducation est 
n£cessaire. Le catholicisme voit dans l’enfant un 
etre que Dieu a cree k son image et & sa ressem- 
blance, mais un etre degrade, corrompu par un 
vice originel, qui a fait naitre en lui une multitu- 
de de germes qu’il convient de combattre, et de 
mauvaises inclinations qu’il faut reprimer. C’est 
un champ ou Ton ne peut esperer de r£colter de 
belles fleurs et de bons fruits, qu’autant qu’on y 
aura jetd une bonne semedce, qu’on l’arrosera en 
temps convenable, qu’on en arrachera constam- 
ment les mauvaises berbes, en un mot, qu’on le 
cultivera avec soin. S’il n’en est pas ainsi, il ne 
demeurera pas sterile et sans vegetation, mais ii 
produira en abondance des fruits empoisonnes en 
toute sortede perversion etde malice. Etces soins, 
qui consistent & montrer tantot de la tendresse et 
tantot de la severite envers l’enfant, tantot M’encou- 
rageret tantot h. luifaire des reprimandes, consti- 
tuent ce que le catholicisme appelle l’education. 
Pour que ces soins produisent de bons r£sultats, la 
premiere notion i inculquer & l’enfant est celle de 
la loi morale, qu’il doit respecter, et la sanction 
eternelle de cette loi, qu’ii doit esperer ou crain- 
dre, scion qu’il 1’observe fid&lement ou la 
viole. Et coname il ne peut pas y avoir de loi 
sans legislateur, ni de sanction legale sans juge 
qui l’applique, il faut commencer par inculquer 
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& l’esprit de l’enfant l’id6e de Dieu, qui est le 16- 
gislateur invisible dont l’autorit6 donne sa force 
a la loi, et le juge qui, au moyen des ch&timents 
ou des recompenses, procure 1’ observation de la 
loi* Ainsi, avec les conseils, lesmaximes, les exem- 
pts et les secours de son organisme divin, qui 
est i’figlise, le catholicisme croit poss£der le sys- 
teme d’6ducation le meilleur, le plus parfait et le 
plus raisonnable, le seul qui permette de diriger 
l’enfant dfcs le bas &ge, et de dominer jusqu’i 
ses affections et 2i ses sentiments les plus intimes. 

Telle est l’6ducation catholique, bas6e entice- 
ment sur l’ordre surnaturel. 

Le Maconnisme proc6de d’une facon difFCente, 
selon son critCe grossiCement naturaliste. II 
prend l’enfant, et commence par se tromper dans 
l’idC fondamentale qu’il s’en fait : il le considere 
non comme un 6tre vici6 par le p6ch6 originel, 
mais comme un 6tre parfait, en pleine possession 
de lui-meme, et dans toute l’int6grite de sa per- 
fection morale. On va demander ici : si l’enfant 
est parfait, et qu’il n’y ait en lui rien de vicieux 
ou de d6r6gl6, h. quoi peut bien lui £tre utile 
Education ? A rien, absolument : 1& o(i il n’y a 
pas h. combattre des germes mauvais et des tendan- 
ces coupables, ce que Ton doit d6sirer, e’est que 
l’arbre croisse selon toute son exuberance natu- 
relle, sans que le fer du jardinier vienne couper 
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aucune de ses branches vigoureuses. II convien- 
dra done de l’instruire, mais non de l’61ever : qu’il 
apprenne les lettres, les logarithmes, la geogra- 
phic, la physique, la chimie, l’histoire, la musique 
et la gymnastique, parce que le maitre ne s’oe- 
cupe pas de la formation du coeur. II y a la tout 
ce dont il a besoin pour son parfait developpe- 
ment. En suivant ce proc£de, tr&s logique d&s 
que l’on part de la negation du p£che originel, 
il est inutile de parler & l’eiifant de Dieu ou de 
la religion, ct de tout ce qui s’y rapporte : voila, 
logiquement justifi6, ce qu’on appelle l’enseigne- 
ment la'ique, nouveaute que la Maconnerie s’ef- 
force, depuis quelques ann£es, d’introduire dans 
notre pays. 

Nos lecteurs voient-ils clairement maintenant 
en quoi consiste la difference cssentielle qui existe 
entre le Maconnisme et le catholicisme, dans la 
fa$on de concevoir les principes relatifs h. l’6du- 
cation ? 

Le simple bon sens suffit pour porter sur ce 
point un jugement impartial. L’homme ne nait 
pas parfait, comme la Maconnerie veut le suppo- 
ser ; Thomme nalt et croit, non par un develop- 
pement pacifique, mais au milieu d’un combat 
penible et continuel contre lui-m6me et presque 
avec tout ce qui l’entoure : l 1 oeuvre de l’educa- 
tion consiste done a lui enseigner a combattre, 
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pour lui faciliter la victoire. Et quelles armes lui 
donne pour ces combats, quelles lemons lui offre 
pour ces luttes l’education laique ou sans Dieu ? 
Aucune, absolumerit. Au contraire, elle commence 
par dfevelopper en lui tous les mauvais instincts, 
qui sont les principaux ennemis k combattre, en 
les caressant avec l’idee d’une independance to- 
tale, qui ne s’accommode avec aucune pensde de 
sujetion ou de repression. Toutes les issues par 
lesquelles la passion peut se produire avec fougue 
et impetuosite, elle les laisse ouvertes avec une 
lamentable insouciance ; les puissants ressorts que 
la religion seule 6tablit pour les comprimer et en 
r£gler l’exercice., elle les qualifie de superstitions 
insens£es. L’enfant etant imbu de ces idees, il en 
r^sultera necessairement, s'il a le sang vif, qu’il 
deviendra une b&te feroce ; s’il a un tempera- 
ment indolent, qu’il sera un pourceau d’£picure, 
et jamais un homme capable de porter sur son 
front, nous ne disons pas la noblesse du chretien, 
mais meme la dignite de l’etre raisonnable. 


XV 

Que pensent le magonnisme et le calholicisme sur Cen- 

seigncmenl ojficiel / 


Si le catholicisme et le magonnisme different 
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essentiellement, lorsqu’il s’agit de preciser et de 
fixer ce qu’on entend ordinairement par education, 
qu’on juge de l’abime qui les separera dans la 
question de l’enseigncment. Ici toutefois il y a 
un avantage : l’opposition mutuelle des deux sys* 
t£mes est plus franche et plus 6vidente ; ici, le 
voile ne sert de rien, et n’emp£clie point de con- 
naltre des le premier moment quels sont les en- 
nemis contre lesquels le catholiquc sincere de 
notre temps doitse tenir en garde. 

Le catholicisme nous apprend que tout ensei- 
gnement doit etre subordonn6 au dogme, en ce qu’il 
a avcc lui une relation plus ou moins directe. La 
raison en est claire : ce qu’on nommela science, 
meme dans son concept le plus digne et le plus 
61ev6, n’est pas ordinairement la v£rite certaine, 
mais la verity pr£sum£e, ou la v6rit6 que Ton 
tient pour telle, nonobstant les exemples tres 
frequents des theories les plus autorisees et uni- 
versellement accept£es qui, peu de temps apres, 
ont 6t6 rang^es parmi les paradoxes les plus c£- 
lebres. Etant donne l’esprit humain essentielle- 
ment faillible, on ne peut avoir une autre id6e 
de la v£rite philosophique ou scientifique. II n’en 
est pas ainsi de la v£rit6 religieuse, dans sa partie 
formellement dogmatique et definie : elie est la 
v&rite certaine, fixe, objective, ind^pendante des 
d£couvertes de demain ou du siecle suivant; la 
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v£rite une, immuable, indefectible, 6ternelle 
comme Dieu. C’est done une regie rigoureuse- 
ment scientifique que la verite purement presu- 
mee et hypoth£tique soit subordonn6e a la verit6 
fixe et absolue ; que celle-ci soit la pierre de 
touche pour verifier la v6rite de celle-1^; que ce 
qui est connu comme certain a priori , soit la 
base et le guide dont on se servira pour verifier, 
accepter ou rejeter les connaissances acquises 
posterieurement. 

Voili pourquoi le catholicisme exige que tout 
l’ordre des connaissances humaines parte de ce 
principe que tous ses enseignements dogmatiques 
sont indiscutables,et qu’ilfaut leurdemeurer fid ele- 
ment et scrupuleusement attache, sans se permet- 
tre le moindre 6cart, sous pr^texte de liberte, 
C’est ainsi seulement que l’on enseigne et que 
l’on apprend d’une fagon catholique. 

Et ce syst&me, graces en soient rendues i 
Dieu ! n’arrete aucunement ni ne gene le legi- 
time essor de l’intelligence humaine ; il le favo- 
rise, au contraire, en lui donnant des principes 
certains, comme le prouve une experience cent 
foisr6p6t6e, qui montre dans tous les temps les 
g£nies les plus sublimes, embrassant du regard 
de vastes horizons et etendant le champ de leurs 
investigations, bien que le catholicisme exigent 
d’eux cette subordination expresse & ses dogmes 
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infaillibles. Bien au contraire, pour la largeur des 
vues-, r616vation des id£es, la fecondite des d£cou- 
vertes, la profondeur du raisonnement, l’etendue 
de l’observation, les fils de la foi ont pu dans 
tous les si£des accepter d’etre mis en parallfcle 
avec les partisans de la fibre pensee ; et ils le 
peuvent encore aujourd’hui, assures que ces der- 
niers resteront bien loin derri&re eux. 

L'enseignement organist maconniquement se 
declare, en tout etpour tout, fibre penseur. Tel est 
malheureusement celui qui se donne aujourd’hui 
dans presque tous les centres officiels, m6me dans 
notre Espagne. D’apr&s des declarations tr£s gra- 
ves, que nous avons recueillies avec un saisisse- 
ment d’6pouvante de la boucfie de fonctionnaires 
qui, malgrd tout,veulent encore passer pour catho- 
liques, le professeur esttenu de se renfermer dans 
les limites d’une certaine prudence, en ne blessant 
pas ce qui est 16galement repute comme inviola- 
ble; mais, h. l’heure presente, no us ne savons presque 
plus ce qu'il faut entendre par 1&, tant sont deve- 
nues vagues et incertaines les limites de cette in- 
violabilite. La science, ou ce qui s’affuble de ce 
nom, est done fibre, au point de se permettre 
toute espece de hardiesses et de licences, y com- 
pris celle d’enseigner que l’homme n’est qu’un 
orang-outang perfectionn£, ou que Dieu est un 
pur fantome de la superstition populaire. Ma- 
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qonniquement parlant, tels sont les droits de la 
science, tels les privileges de renseignement. Et 
si quelqu’un forme ainsi la jeunesse, et joint & 
son enseignement les principes de morale calqu6s 
sur la th£orie de l’amour libre ou sur les funestes 
programmes de la liquidation sociale, on ne peut 
logiquement ni le lui reprocher ni Ten empecher. 

II est vrai que le Maconnisme doctrinaire et 
doucereux ne tol&re pas de telles applications du 
critere libre-penseur ; mais cela prouve seulement 
que le Maqonnisme, outre qu'il est faux, est de 
plus inconsequent dans sa fausset6, ce qui le rend 
doublementinique et odieux. En effet, si Ton n’ ad- 
met pas pour la science le frein du dogme catho- 
lique, pourquoi admettre celui du gouvernement ? 
si I’Eglise n’a pas le droit d'exiger, au nom de 
Dieu, le respect pour certaines de ses v£rites, de 
quel droit le ministre peut-il exiger que Ton res- 
pecte comme inviolables certains principes ou ins- 
titutions sociales ? Ou l’intelligence humaine est 
libre, dans sa marche et ses developpements, d’al- 
ler oil il lui plaira, ou elle ne Test pas : si elle est 
libre, elle l’est entierement; et alors qu’on la laisse 
aller librement et sans aucune entrave. 

Rendons cette verity plus claire. £tant donnee 
une certaine loyaute, s’il peut y en avoir dans le 
principe ma?onnique, 1’ unique consequence serait 
la proclamation franche de la liberty confession- 




172 


LE MAL SOCIAL 


nelle, sans Testampille de rUniversit6. Mais cela 
ne convient pas h la secte, qui salt d’une facon 
certaine que, sur ce terrain de lalibre concurrence, 
elle serait vaincue par l’enscignemcnt catholique. 
A la secte convient le monopole officiel, l’ensei- 
gnement avec l’estampilie rationaliste de l’litat, 
qui se constitue par la son unique depositaire e* 
dispensateur l£gal. C’est ainsi qu’on a cr66 ce 
qu'aucun autre si6cle n’avait connu, l’idole de 
l’£tat enseignant, a l’instar de ce que nous avons 
vu en parlant de la propriete, du mariage et de 
la puissance paternelle. On a, comme r6sultat, 
l’odieuse suj&tion du citoyen sous la domination 
d'une tyrannie cent et mille fois plus ignomi- 
nieuse que celle qui, comme on l’a preterjdu faus- 
sement, opprimait autrefois l’enseignement, sou- 
mis au noble magist&re de l’Hglise de Dieu. 


XYI 

Que pensenl le magonnisme el le catholicisme sur 
I'cnseignemenl officiel (suite). 

La tyrannie magonnique de l’fitat enseignant, 
dont nous parlions prec6demment, irrite d’autant 
plus qu’elle est moins justifi6e, lorsqu’elle s’exerce 


MA 9 ONNISME ET CATHOLICISME 1 7 J 

dans une nation exclusivement ou presque exclu- 
sivement catholique, ainsi qu’il en est, par bon- 
heur, de notre Espagne, en depit des ravages de 
la Revolution. II arrive alors qu’ii la violation 
brutale des droits de la v£rit£ religieuse s’ajoute 
la violation non moins impie des droits du citoyen, 
malgr£ les protestations continuelles par lesquelles 
l’fitat ma^onnique ou liberal se declare le zeie 
protecteur et le gardien de ces m£mes droits. 

En effet, qui peut nier que les pferes de famille 
catholiques, m&me ceux qui pfatiquement lais- 
sent i desirer sous le rapport du catholicisme, 
desirent tous pour leurs enfants l’enseignement 
catholique ? qui peut meconnaitre que ces pferes 
de famille constituent encore aujourd’hui la raa- 
jorite, la presque totality des contribuables ? Ce- 
pendant,que nos lecteurs s’arretent pourcontem- 
pler avec horreur ce qui se passe ; qu’ils s’arretent 
pour conte mpler cette infamie, qui n’a peut-etre 
pas encore fixe leur attention : ils payent l’ensei- 
gnement officiel, ils donnent leur argent aux mai- 
tres, ils soutiennent les universites, les Institu- 
tions, les ecoles normales et primaires; ilssoutien- 
nent tout cela avec leurs contributions d’abord, et 
ensuite avec leur adhesion et leurs nomsinscritssur 
les registres matricules, quaud ils confient leurs 
enfants a ces etablissements. II semblerait done 
que, payant l’instruction qui assurement leur est 
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vendue a chers deniers, ils devraient au moms ob- 
tenir qu’ellefutconforme a leur d6sir et a leur vo- 
lonte. Maisil n’enest point ainsi : l’fitat vend son 
enseignement, le vend cher, le vend avec privilege 
exclusif, ennepermettant pas qu’on regarde comme 
valable celuiquisedonne dans un autre 6tablisse- 
ment; et cependant il s’arroge le droit de donner 
un enseignement qui n’est au gout ni de celui 
qui le paye ni de celui qui le revolt, con- 
dition que Ton regarde comme obligatoire dans 
tout contrat de vente ; mais, au contraire, il donne 
cet enseignement contre la volont6 et les int&rets 
de Tun et de l’autre, violant ainsi \ la fois, avec 
son despotisme professoral, les droits de la bourse, 
de la dignite et de la conscience. L’litat ensei- 
gnant, converti en marchand de programmes, les 
donne en ^change de bons et beaux deniers, 
apres les avoir falsifies et empoisonn6s; et le 
Dieu-Etat ne rougit pas de pratiquer ce qu’il pu- 
nit chaque jour chez tout individu qui altfere un 
comestible ou une boisson. Et le pere, le pauvre 
pere doit payer avec son or rempoisonnement 
moral de son fils, et consentir 2t cet empoison- 
ncment, au moins dans le cas ou il veut lui faire 
embrasser une carrifere : car l'Etat maconnique a 
coupe tous les canaux de l’eau de la science, en 
obligeant tous les citoyens a ne pouvoir boire 
ailleurs qu’i sa source mephitique et empoison- 
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n£e, pour obtenir un dipldme qui mette leurs 
fils en itat d’entrer dans une faculty ou d’exercer 
une profession. 

Cette tyrannie est semblable & celle dont 
usaient, dans les derniers temps de la persecution 
centre le christianisme, les empereurs romains, 
lorsqu’ils plagaient des idoles dans les endroits 
ou Ton vendait les objets de premiere neces- 
sity sur le marchi public, et qu’ils exigeaient 
de chaque citoyen, l’adoration de l’idole avant 
de lui cider la viande, le vin ou le pain dont il 
avait journellement besoin. C’est lit ponctuelle- 
ment ce qui est pridit des temps de r antichrist, 
dans l’apocalypse de saint Jean, lorsqu’il dit 
qu <1 il viendra un temps ou nul ne pourra ni 
i acheter ni vendre, s’il n’est marqui du carac- 
« tire de la bite », ce qui peut fort biensigni- 
fier la Revolution. 

Ainsi en est-il dija avec Tenseignement offi- 
ciel, dispense uniquement par l’organe et sous 
l’estampille de la Maconnerie : nul ne pourra itre 
avocat, medecin, inginieur, etc., s’il n’a passe au 
laminoir de cette machine, qui en fait ou bien un 
ma^on complet, ou pour le moins affaiblit la vi- 
gueur et la force de ses convictions chritiennes. 
L’fitat magonnique veut les consciences, qu’il pro- 
dame libres, comme la monnaie qui ne circule pas 
sans la marque de son coin ou de son poincon. 
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Que l‘£glise ait les memes exigences pour les 
siens, qui, apris tout, sont siens et veulent l’etre, on 
appelle ccla une oppression despotique, la servi- 
tude de la pensie ; que l’fitat maconnique agisse 
de la mime facon vis-i-vis des intelligences, ce 
sera noble, genereux, liberal, avec cette particu- 
larite nouvelle qu’ici celui qui se sent opprimi 
par un procidi si inique, se voit oblige, pour sa 
supreme humiliation, de payer et de se mettre 
lui-meme la chaine ignominieuse qu’il doit por- 
ter. 

Ainsi en va-t-il aujourd’hui dans le monde ; 
ainsi en va-t-il en Europe; ainsi en va-t-il, 6 
pires catholiques, pour les fils de cette catholi- 
que nation. L’fipiscopat et la bonne presse pous- 
sent chaque jour des cris d’alarme, en dinoncant 
les discours et les Ijvres que le catholique paj r e de 
son argent, afin que la Maconnerie les fasse servir 
a ravir la foi aux Times. Qu’on ne dise pas 
que nous exagirons, puisque nous ne disons pas 
sur ce sujet le quart de ce qu’il yaurait a dire. Le 
reseau maconnique est une trame aussi habile- 
fticnt qu’universellement ourdie dans toute la 
nation. A l’icole primaire, ou au college, ou i 
TUniversiti, i peine y a-t-il une Hme qui ne voie 
sa foi exposee a tomber dans quelqu’un de ces 
filets. Et cela en ne parlanl que de l'enseignement 
officiel ; si nous examinions celui qui se donne 
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dans cette multitude d’ath6n£es, de cercles, d’a- 
cad6mies et de bibliothfeques populates, qui pres- 
que toutes, a l’exception de celles qui sont fran- 
chementcatholiques, sont de vraiessuccursales du 
Maconnisme, nos amis verraient combien nous 
pourrions g6n6raliser notre proposition. 

En resume, Satan, sous le manteau du profes- 
seur, rfegne aujourd’hui dans le monde et est 
la cause des principaux ddsastres. Cela ne prouve- 
t-il pas d'une fa^on assez eloquente que c’est 
sur ce terrain que tous les bons catholiques doi- 
vent immediatement Ini livrer la principale ba- 
taille ? 


XVII 

Combien different la doctrine du maconnisme el cello 
du catholicismc iouchanl la bienfa sancc. 

Sur ce point, comme en tout le reste, le cri- 
tfere franchement magonnique est en opposition 
directe avec le critfere franchement chr6tien ; avec 
cette seule difference, qu’ici l’ennemi travaille 
dune fa$on beaucoup plus habile, et introduit 
dans la soci£t£ une confusion beaucoup plus 
grande. Ici, le demon de lamaconnerie porte son 
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masque jusque sur les yeux, pour ainsi dire ; ce 
qui fait qu’il est pris naivement pour Tange de 
la charit^, meme par des personnes qui, sur 
d’autres sujets, sont assez habiles pour compren- 
dre d£s le d£but sa ruse infernale. Ici, on prend 
fr£quemment pour les doux reflets de la lumi&re 
celeste, ce qui n'est autre chose que la sinistre 
lueur des flammes de Tabime. Ici, Tart de trom- 
pcr est aussi ing£nieux que possible ; c’est au 
point que l’oripeau et Tetain circulent parfois 
sur le march£ de la vie sociale et sont accepts 
comme monnaie courante, au meme titre que 
Tor et Targent les mieux dpures. 

La raison de cela, & la bien consider, se 
Irouve dans la delicatesse de la mature a la- 
quelle on fait subir cette alteration. Dans d’au- 
tres branches, Tennemi a besoin de substituer 
un vice a une vertu, et pour cela de donner h 
ce vice les couleurs et Tapparence de cette 
vertu, ce qui, comme on le voit, est chose diffi- 
cile. Ici, il y a plus de facility. Le sentiment na- 
turel de compassion que nous inspirent les afflic- 
tions et les besoins de nos semblables, devient 
de la sympathie et finit par s6duire ceux qui 
seraient imprevoyants, mSme apres avoir d£- 
pouill£ Taur&ole du surnaturel. Ici, le naturalisme 
pr6sente quelque chose de noble et d'dleve qui 
lui permet de prendre certains faux aspects de 
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divin, m&me quand il fait les plus grands efforts 
pour se separer de Dieu et lui faire la guerre. 
C’est done un champ d’ operations, le plus favo- 
rable pour la seduction, et la magonnerie exerce 
cette seduction de trois mani&res : 

i° Elle d£tourne l’attention de Thomme des 
besoins principaux de son fr£re, tels que ceux de 
son ame, pour la fixer seulement sur les besoins 
de. son corps, qui paraissent plus pressants, parce 
qu’ils sont plus visibles et plus sensibles ; 

2° A l’instar de cet objectif falsify ou pour le 
moins mutil6, elle lui propose 6galement une 
s£rie de stimulants purement humains, tels que 
la pure satisfaction d’un sentimentalisme feminin, 
ou la satisfaction plus grossi&re encore de Tamour 
propre, de la vaniti et du respect humain; 

3 ° Conform6ment au caract&re purement hu- 
main de ces stimulants, elle sugg&re les moyens 
d’exercerlacharite, moyens simplement terrestres, 
subordonn6s a une morality purement terrestre, 
et partant exempte de tout scrupule. 

Voilh. les trois aspects, qui, 2t notre humble 
vis, caracterisent la bienfaisance ma^onnique, 
vulgairement appel^e philanthropie, et la cons- 
tituent dans une opposition directe avec la bien- 
faisance chr£tienne, la seule qui puisse se glorifier 
du beau et saint nom de charit6. 

La charit6, a l'encontre de ce que nous avons 
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vu pour la philanthropic qui se couvre de son 
masque, se distingue aux caracteres suivants : 

i° Ellc a pour objectif l’homme complet, 
rhomme tout entier, c’est-i-dire avec son corps 
et son &me ; mais la fin supreme de l’&me est son 
but principal. 

2° L* amour de Dieuet le sentiment du devoir, 
voila son principal stimulant : et par consequent, 
dans tous ses actes, elle a un motif surnaturel. 

3 ° Ses proc£des sont en tout conformes & la loi 
divine, et par la m&me ils ne sont en rien, pas 
meme dans les moindres details, en opposition 
avec les rt'gles de la morale la plus stricte. 

Ces trois points de vue, du ma^onnisme et du 
catholicisme relativement a la bienfaisance, vont 
6tre exposes, confronts, et examines dans les 
paragraphes suivants qui, nos lecteurs ont pu deji 
l’entrevoir, ont un caractfcre pratiquement incon- 
testable et ont & l'heure presente une souveraine 
opportunity. 


XVIII 

On examine le premier des Irois points de vue signalds 

plus haul. 

En traitant de la maniere de subvenir aux be- 
soins du prochain, nous devons montrer la tliff6- 
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rence radicale qui existe entre le ma^onnisme et 
le catholicisme, dans la fagon d’appr£cier ces be- 
soms. Pour le maconnisme, qui n’est autre que le 
naturalisme, rhomme n’a d’autres besoins que 
ceux de la vie naturelle; ces besoins tiennent la 
premifere place, ou mieux ilssont les seuls. 

Toute la fin de rhomme, d'apr&s le naturalis- 
me maconnique, est en lui-m&me et ne sort pas 
de la sphere de sa vie mat6rielle et terrestre. Les 
besoins seuls dignes d’etre pris en consideration 
dans Thomme, sont ceux qui se rapportent a son 
corps, et, au plus, h son intelligence, en ce qui 
touche aux v6rit£s de la philosophic humaine. 
D’oii le naturalisme conclut, avec une logique 
rigoureuse, bien qu’elle s'appuie sur un principe 
faux, que la souffrance, tant physique que morale, 
est pour la creature humaine le mal essentiel, et 
qu’elle ne peut &tre envisagee autrement, k la con- 
siderer uniquement dans son opposition avec le 
bien terrestre. D’ofr il r£sulte que toute bienfai- 
sance maconnique ou inspir6e par le maconnisme 
a pour unique objet de d£livrer Phomme de cette 
souffrance, ou au moins de le soulager, sans 
aller absolument au deft, puisqu’il n’existe pas 
d’autres horizons pour ses yeux malades. 

II croit done bonnement, cet homme qui pre- 
tend a tort etre charitable, avoir fait beaucoup, 
ou mieux avoir tout fait, quand il a apais£ la 
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faim de l’indigent avec un morceau de pain, ou 
couvert ses metnbres nus avec un mince lambeau 
d’etoffe, ou apporte quelque soulagement k ses 
douleurs, en procurant les remfedes presents par 
le m£decin ou le chirurgien, et lorsqu’il ne peut 
pas r£ussir de la sorte, il se croit dans l’impos- 
sibilite absolue de faire quoi que ce soit de plus 
parfait ; et, a la rigueur, on ne peut rien exiger 
de plus de celui qui ne voit dans l’homme que 
son enveloppe ext£rieure, c’est-ii-dire son corps. 

Le catholicisme se fait de l'homme une id6e 
bien superieure, et, partant, il se conduit a son 
egard d’une fagon fort diffdrente. Il voit en lui 
un corps et une ftme; et, par consequent, il dis- 
tingue deux ordres de besoins et de souffrances, 
et il prescrit en sa faveur deux especes d’ oeuvres 
de bienfaisance, que le catechisme designe sous 
le nom si suave « d’oeuvres de mis6ricorde cor- 
porelle et spirituelle ». Et comme il reconnait 
la superiorite de 1’ame sur le corps, il reconnait 
aussi, fort logiquement, que les oeuvres corporel- 
les sont d’un ordre inferieur aux oeuvres spiri- 
tuelles ; et qu’elles doivent etre subordonn£es & 
ces demises, bien qu’elles puissent elle-memes 
etre elev6es au m£me rang, si, en les accomplis- 
sant, on se propose une fin spirituelle, en dehors 
du motif sup^rieUr de la foi qui doit les animer 
toutes. Telle est l’appr6ciation fort juste du ca- 
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tholicisme. La fin supreme de l’homme, sa fin 
la plus noble, uniquement importante, puis- 
qu’elle est definitive, c’est celle de son &me im- 
mortelle, qu’il doit sauver et qu'il peut perdre. 
Done toute oeuvre de bienfaisance, quelle quesoit 
la mis£re ou la souffrance qu’elle ait pour but de 
soulager, doit principalement avoir en vue cette 
fin dernifcre de l’homme, et &tre consider princi- 
palement comme un moyen pour arriver k cette 
fin tr£s noble. Le pain qui est donne pour apaiser 
la faim, le v£tement destine k couvrir la nudite 
du pauvre, la visite et le remfcde destines au sou- 
lagement de I'infirme, ont pour fin immediate et 
pour ainsi dire tangible, d’apaiser la faim, de 
vfctir la nudite, de soulager une infirmite, mais 
ils doivent avoir pour fin superieure et derniere 
de perfectionner l’fime et de l’aider k obtenir les 
biens qui lui sont propres, k savoir : la verite et 
lagrke de Dieu, et, par dessus tout, le bonheur 
fetemel. Assur6ment, ceci ne fait pas que ce se- 
cours materiel qui est donne, vaille moins, ou 
soit donne avec moins de spontaneite ou d’abon- 
dance; mais qu’il se donne d’une maniere plus 
digne de l’homme et de sa trfcs noble condition ; 
qu’il se donne non comme & un chien ou a un 
cheval, auxquels nous voudrions uniquement con- 
server la vie, mais comme on doitle donner k un 
4tre raisonnable auquel on souhaite, outre l’as- 
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sistance passag&re du moment, les joies de la su- 
preme felicite. 

Ceci soit dit pour les besoms qui peuvent en 
quelque mani&re 6tre secourus, et pour les dou- 
leurs qui peuvent recevoir quelque soulagement. 

Mais quand le besoin est tel qu’aucun secours 
humain ne peut le satisfaire, et que l’epine de la 
douleur est si profonde qu’aucune main d’homme 
ne peut l’arracher, ah ! c’est alors que Ton voit 
tr£s clairement combien est vaine, impuissante, 
sterile, la bienfaisance purement humaine, et com- 
bien est sublime, feconde et puissante, la v6rita- 
table Charite ! C’est alors que la lumi&re de la 
foi revele aux yeux de l’afflig6 toute sa philoso- 
phic sur la douleur en lui enseignant, en premier 
lieu, qu’elle est transitoire, et que, par consequent, 
elle n'a pas le caract£re d’un mal absolu et inac- 
cessible h toute esperance ; en second lieu, qu’elle 
est meritoire et qu’elle peut et doit &tre, en l’ac- 
ceptant avec resignation, le principe et la cause 
d’un bonheur sans fin ; en troisi£me lieu, qu’elle 
est satisfactoire, c’est-a-dire qu’elle sert admira- 
blement, dans le plan divin, a nous purifier, & nous 
faire expier et payer en cette vie les deites par- 
fois tr&s lourdes que nous avons contract&es en- 
vers la majeste supreme. Toutcela modifie, eleve, 
et, en quelque fa^on, transforme tellement la 
souffrance aux yeux du bon chretien, qu’il regar- 
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de l’affliction, non seulement comme quelque 
chose de tolerable, mais souvent, on le voit dans 
quelques ames justes, comme quelque chose de 
desirable. Transformation merveilleuse , empire 
complet de l’esprit sur la mati&re, realises par lafoi 
et la grace de Dieu, par l’efficacite de la veritable 
charite, qui est seule surnaturelle et chretienne . 

Que l’on constate done quelle distance im- 
mense, infinie, s6pare au premier abord, l’id£e 
catholique de la charit6, de l’idee naturaliste ou 
magonnique de la m&me vertu. Cette difference 
ressort avec plus d' evidence encore de la facon 
dont le maconnisme et le catholicisme envisa- 
gent rhomme et sa fin derniere, ainsi que nous 
le constaterons plus clairement encore dans les 
paragraplies suivants. 


XIX 

On examine k second des points signaks plus haul. 

Le maconnisme essentiellement oppose au ca- 
tholicisme, dans la facon d’appr6cier l’objet mate- 
riel de la bienfaisance, e’est-a-dire 1’homme, ne 
l'est pas moins dans l’appr6ciation du motif for- 
mel et de la regie de cette appreciation, qui doit 
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et peut 6tre exclusivement l'amour de Dieu. 
Voyons maintenant ce second aspect de la ques- 
tion, qui n'offre pas moins d’interet. 

Le motif formel de la bienfaisance magonni- 
que ou naturaliste se r£duit & l’amourde l’homme 
pour 1’homme meme, sans consideration pour 
une autre idee supdrieure. Aussi bien, ce senti- 
ment est-il appele fort justement philantropie, 
mot grec qui signifie amour de l'humanit6. Cette 
parole est sonore et retentissante, nous ne pou- 
vons le nier, et parfois est-ce a cette sonorit£ 
musicale qu’il faut attribuer l’effet qu'elle pro- 
duit sur ccrtaines imaginations. Mais si nous 
nous arretons un instant a examiner sa valeur 
ideologique, il est possible que nous la trouve- 
rons aussi creuse et insignifiante qu’elle est pom- 
peuse en apparence, comme il arrive pour la 
plupart des paroles retentissantes dont la r£son- 
nance est en proportion de leur absence de si- 
gnification. 

Aimer l’homme seulement pour l’homme, 
e’est s'exposer b. deux inconvenients tr&s graves, 
et nous pouvons defier tous les philantrophes pas- 
ses et presents de les 6viter avec leur syst&mc 
absurde et impuissant. 

En premier lieu, il se pr6sente des cas, et ce 
sont les plus frequents, dans lesquels l'homme est 
par lui-m&me peu aimable, qu’on le consid&re 
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au point de vue physique ou au point de vue 
moral : et dans ces cas, si je ne dois aimer rhomme 
que pour ce qu’il vaut, dites-moi, je vous prie, 
comment je puis faire pour donner une base, un 
motif k l’amour que je dois avoir pour des 6tres 
peu sympathiques. En second lieu, il existe d’au- 
tres cas, assez nombreux aussi, ou rhomme est 
extremement aimable, et alors, s'il n’y a pas d’au- 
tre ra’ison d’aimer rhomme que rhomme lui- 
meme, oh 1 c’est encore pire : dites-moi quelles 
limites, quel frein vous donnerez k ce senti- 
ment pour remp&cher d’etre desordonnfe et le 
maintenir dans de justes bornes. 

Qu’on nous permette de donner quelques d£- 
veloppements k chacune de ces pens6es : 

L’homme, avons-nous dit, est souvent un etre 
fort peu aimable. Les exemples k l'appui de cette 
v£rit6 sont connus de tout le monde, et il serait 
oiseux de recourir pour la prouver k de longues 
demonstrations. Considere physiquement, le pau- 
vre est d’ ordinaire repugnant : presque toujours 
la miskre est d^goikante, et le plus souvent, l’in- 
firmit^ impressionne fort mal. Les pauvres sympa- 
thiques et bons ne se trouvent gukre que dans les 
drames ou les romans : dans la vie r£elle, la mai • 
son du pauvre loin d'attirer, repousse. Il faut faire 
un effort, faire violence aux mouvements naturels 
de la sensibility et de l’impressionnability pour 
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s'approchtr du lit du phthisique, pour p£n£trer 
dans la mansarde ou le galetas de l’indigent. Nous 
en appelons au t£moignage des personnes les plus 
genereuses et les plus adonn£esaux oeuvres de cha- 
rity. Ceux qui sont fermes sur ce point, le sent parce 
qu’ils ont r6ussi h se vaincre eux-m&mes dans ce 
combat de la nature ; et e’est en cela que consiste 
pr&cisement le principal m£rite de leur vertu. Ce 
combat existe specialement quand on considfcre 
dans le pauvre, non pas sa difformit6 physique, 
mais sa difformite morale, qui est parfois encore 
plus sordide. II y a des pauvres qui sont r6elle- 
ment bons, qui ont le coeur noble et reconnais- 
sant : mais il y en a qui sont mauvais et ont des 
instincts pervers, vils, abjects, et qui ne savent 
payer les bienfaits re<;us que par une noire ingra- 
titude. Et toutefois, ils doivent 6tre aim6s eux 
aussi, et ils doivent etre aimes par celui qui 
est v6ritablement charitable, beaucoup plus que 
les autres, parce qu’il doit non seulement les se- 
courir dans leurs besoins physiques, mais encore 
les corriger de leur difformite morale. Et bien 
que l’esprit repugne & s’approcher d’une de ces 
creatures avilies, il faut pourtant s’en approcher; 
il faut 6treindre cette main qui parfois peut avoir 
6te d6shonoree et souillee, il faut rapprocher de 
son coeur cet autre coeur parfois gangrene et 
corrompu. Dites-moi done maintenant; lorsque 
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Phomme n’est aimable, ni physiquement, ni mo- 
ralement ; lorsqu’il est au contraire, au physique 
et au moral, antipathique, m6prisable, digne de 
haine et parfois bien coupable, si Phommene doit 
£tre aim6 qu’autant et parce qu’il le m£rite, com- 
ment un tel homrne pourra-t-il &tre aim£? Que 
le naturalisme discoure sur ce sujet tant qu’il 
voudra, il ne trouvera pas un motif suffisant pour 
determiner & faire du bien k de telles creatures, 
si ce n’est le m6rite qu’a une telle action aux yeux 
de Dieu Notre -Seigneur. 

Voyons maintenant la contre-partie de ce rai- 
sonnement* 

Que Pon suppose une misfcre ou l’indigent, au 
lieu d’etre peu sympathique, Pest par malheur 
outre mesure. Supposons le cas, qui n’est pas 
rare, ou c’est une femme poss£dant des charmes 
pleins d’attraits, qui ait besoin du secours d’un 
homme, ou encore celui ou un homme dans la 
vigueur de sa jeunesse a besoin d’etre secouru 
par une femme h la main caressante et delicate. 
Si la bienfaisance doit &tre purement humaine, 
comme dit le naturalisme, qui r^glera les mouve- 
ments naturels du cceur ? Et notez que nous ne 
parlons ici que de ce d£bordement des plus nobles 
instincts, mais enfin d’un d6bordement. Qui peut 
les soutenir, les r£fr£ner, s’ils s’&garent ? Si, dans 
le premier cas, on a besoin du motif de la foi, 
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com me d’un stimulant divin, n’est-il pas certain 
que, dans ce second, on a besoin du motif de la 
foi comme d'un mod6rateur divin ? Quel homme 
reserve et discret enverra nos jeunes et angeliques 
Sceurs de Charite respirer i’atmosph&re vici6e des 
camps, qui ressemblent si peu & un cloitre, sans 
ce divin sauf-conduit ? Quel champion catholique 
ou quel jeune pretre affrontera sans danger pour 
son ame certains foyers defection sans cette 
c61este sauve -garde ? Et comment, dans ces deux 
cas, pourra-t-on pratiquer, non plus avec un suc- 
c&s veritable, mais simplement sans courir de 
graves dangers, la tr&s noble, mais tr&s delicate 
et tres fragile vertu de charitd ? 

Nous croyons en avoir dit assez pour etre 
compris, et pour que Ton voit clairement ques’il 
est une circonstance ou il soit n£cessaire, non 
seulement de croire en Dieu, mais de penser 
beaucoup & lui, c’est quand il s’agit d’etre v£rita- 
blement charitable. C’est ainsi que la religion l’a 
toujours enseigne avec une profonde sagesse ; 
c’est ce que confirme, dans la pratique, une ex- 
perience certaine et qui n’a jamais 6t6 d£mentie. 
Aimer l’homme pour l’homme seul, et l’aimer 
sinc&rement, c’est une formule plus facile & £crire 
dans les livres maconniques et a developper pom* 
peusement dans les joyeux banquets des loges, 
qu’i implanter dans les salles des hdpitaux et dans 
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les mansardes des faubourgs de nos grands cen- 
tres de population. Aimer l'homme pour l’homme 
seul et 1’ aimer sinc&rement, sont deux choses 
pratiquement irr6alisables I La preuve en est dvi- 
dente, puisque, pratiquement, on ne les a jamais 
vues r£alis6es. L’homme sent rarement pour 
rhomme, autre chose qu’un souverain mepris, 
quand ce n’est pas une aversion profonde, dans 
les cas oil il n’eprouve pas pour lui un attrait 
purement sensuel et une passion grossi£re. 

La raison de ceci est fort claire. L’homme pour 
l’homme seul n’est au fond et ne peut &tre 
logiquement que rhomme pour son int£r£t pro- 
pre. Sans l’idee de Dieu, qui, en effet, est uni- 
quement mon prochain, sinon moi-meme ? L’e- 
goisme est done la consequence inevitable du 
principe naturaliste. Eh bien ! cet egoisme hu- 
main a d’ ordinaire deux formes qui le disputent 
en brutalite ; la forme du mepris, quand j’eprouve 
pour mon frere de l’indifference ou de la repul- 
sion ; celle d’un appetit grossier, quand mon frere 
excite en moi une passion coupable. Et la phi- 
lantrophie naturelle, nous l’avons vu, n’a pas de 
remede contre ce double mal. 

Et cependant cette fausse charite crie, s’agite 
et fait des siennes, comment done se procure-t- 
elle des stimulants pour ses oeuvres ? Comment 
et avec quel fila plomb et quel niveau les regie- 
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t-elle et les ordonne-t-elle ? Nous etudierons ces 
questions avec plus de details que nous n’aurions 
pu le laire ici, dans le paragraphe suivant, dans 
lequel nous verrons et constaterons d’une facon 
plus saisissante les differences essentielles qui dis- 
tinguent la veritable et la fausse bienfaisance, celle 
qui est catholique et celle qui est ma^onnique, 
celle qui est de Dieu, et celle qui est du diable, 
le singe de Dieu. 



On examine le troisidme des points mentionnds plus 
haul , celui qui csl le plus pratique aujourd' hui. 


En etablissant la bienfaisance, sans l’amour de 
Dieu pour stimulant, et sans la Ioi de Dieu pour 
regie, il est clair que le ma$onnisme va chcrcher 
ailleurs d’autres stimulants et une autre regie, 
C'est la que brille son genie. Nous entrons en 
plein dans lexamen du tableau qu’offre a nos 
yeux la philanthropic ou charity naturelle. 

II en cofite & Phonime de se depouiller de ce 
qui lui appartient pour le donner inconsider&ment 
a un autre homme. Pour qu'il se decide cc dif- 
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ficile sacrifice, il faut qu’on lui offre une compen- 
sation. Le catholicisme l’offre dbs ici-bas, dans les 
avantages du m6rite, et dans Tavenir par la pers- 
pective de la recompense. Ceux qui excluent Dieu 
de la bienfaisance, ne peuvent reconnaltre en elle 
ni ce m6rite surnaturel, ni cette recompense pro- 
mise. Ils doivent chercher et proposer & l’homme 
des compensations dans la vie presente, et ils les 
lui ofirent de la maniere suivante : 

En premier lieu, ils excitent la sensibilite natu- 
relle, qui ne peut moins faire que d’emouvoir 
rhomme, merae le plus deprave, k la seule vue 
des afflictions d’autrui. Ce sentiment est le plus 
noble de tous ceux qui sont purement humains, 
maisil est si faible par lui-m6me, qu’il ne produit 
quelque acte en faveur de l’indigent, que dans le 
cas ofi il n’est pas necessaire de s’imposer pour 
cela de lourds sacrifices. Entre voir souffrir son 
frfcre et s’imposer k soi-meme quelque souffrance, 
il est clair qu’on optera pour le premier, k moins 
qu’une raison superieure n’ encourage et n* oblige 
k faire autrement. 

En second lieu, ils flattent la vanit6 par les 
applaudissements publics, ils portent tel homme 
ou telle femme & 6tre g6n£reux, et h accomplir 
tels ou tels actes d’abn£gation en faveur de leurs 
fibres; ce qui cesse d’etre un acte de charit£ pour 
devenir une ostentation d’amour-propre. 

Mal Soc. — I. — 13. 



194 


LE MAL SOCIAL 


En troisiemc lieu, ils menacent par le ridicule 
du respect humain celui qui ne donne pas bon 
gri mal gri, la piice de monnaie qu’on lui de- 
raande, piece que l’on donne a la fin, en mur- 
murant, et en maugreant, non par un sentiment 
de compassion fraternelle pour l’indigent, mais 
parfois en le maudissant, a cause de la contrainte 
qu’il nous fait avec son exigence. Nous voyons 
assez d’exemples de ce genre, depuis les sous- 
criptions officicllcs ou les dons volontaircment 
forces que le gouvernement impose sous pretexte 
de calamitcs publiques, jusqu’aux commissions 
qui, sous une forme plus ou moins autoritaire, 
parcourent parfois les quartiers de la ville pour 
le meme objet. 

Quatriimement, lorsque cela ne suffit pas, c’est- 
a-dire, lorsque le riche ne se risout pas a secou- 
rir le pauvre par le stimulant de sa sensibilite na- 
turelle, ou par un mouvement de vaniti, ou sous 
rimpulsion du respect humain, le ma^onnisme 
ne se dicourage pas pour cela; il connait parfai- 
tement tous les ressorts qui font agir l’homme 
bestial « animalis homo », et il ne manquera pas 
de les mettre tous en jeu. 11 fait alors appel h. sa 
frivoliti, et en echange de l’aumone qu’il veut 
tirer de sa bourse, car on ne peut pas dire qu'il 
l’obtienne de son coeur, il le soumet a la tentation 
la plus forte, parce qu’elle est la plus grossi&re : 
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il lui offre des jouissances. A cet effer, il ouvre 
comme un marchd public de sensualite, pourob- 
tcnir en faveur des oeuvres de bienfaisance une 
cotisation en rapport avec les goftts de chacun : 
il offre des chansons k celui qui se plait k les en- 
tendre, des danses plus ou moins d6centes A ce- 
lui qui a le palais moins d61icat, les sourires et 
les faveurs d’une femme k celui qui a besoin de 
cet appdt pour delier sa bourse. 

On voit alors ce que personne ne pourrait 
croire s’il ne le voyait de ses propres yeux. Les 
grandes calamity nationales, les grands deuils 
de la patrie, paraissent produire dans les Ames 
le meme effet que les plus glorieux triomphes, 
puisqu’ils se traduisent egalement au dehors par 
des rejouissances et des f&tes : c’est au point 
que la contre-fa^on de la charit6 a d6natur6 les 
sentiments les plus naturels chez Thomme ; de 
telle sorte qu’il en est venu a se d£pouiller de sa 
nature, et k tomber dans ce qui est conlraire a 
la nature, k force de vouloir fuir le surnaturel 
chretien. 

Que nos lecteurs veuillent bien observer la 
progression descendante de ces stimulants natu- 
ralistes auxquels on a du recourir pour remplacer 
le stimulant surnaturel. D’abord, les Emotions ou 
Timpressionnabilite des nerfs ; ensuite, la soif des 
applaudissements ; plus tard, la peur du ridicule 
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et de la censure; enfin, la soif des plaisirs. De 
sorte que, pour ne pas vouloir s’en tenir a la 
charite descend ue du ciel et p£n6tr6e des parfums 
du temple, on en vient a la demander aux pas- 
sions les plus basses de l’humanit^ et jusqu’aux 
hontes de la prostitution. 

Par oil Ton voit bien clairement d’abord com- 
bien une bienfaisance de cette esp£ce a peu de 
noblesse, et ensuite combien elle a peu de con- 
sistance. L’aumone procuree par de tels moyens 
doit logiqueinent demeurer un simple secours 
materiel. Celui qui donne pour de tels motifs 
donne au plus un 6cu ou un franc, mais il ne 
donne pas un sentiment du coeur capable d’en* 
courager le pauvre, de lui faire comprendre qu’il 
le regarde comme son 6gal, qu’il l’embrasse et 
le console comme un fr&re. II ira beaucoup moins 
jusqu’a le respecter et le servir comme une image 
vivante de Dieu. On donne au pauvre, comme on 
jette un morceau de pain a un chien quc Ton 
veut ecarter du chemin, ou comme on paie au 
gouvernement la taxe des contributions. Cette 
Charite est de plus, une charit6 passag&re, un 
feu d'artifice qui ne dure pas plus que la fete pour 
laquelle on l’a pr6par6. Pendant quelques instants, 
sous la premiere impression d’une grande catas- 
trophe, devant les exigences de l’opinion publi- 
que fortement exclt6e, on fait quelque chose, on 
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rccueilie une certaiue soimne; mais bientot apres, 
l’£goisme natif et l’indiffference habitaelle repren- 
nent leurs anciens droits. II n’y a rien des oeu- 
vres qui exigent la perseverance, rien des entre- 
prises qui demandent de la patience. Ce n’est 
pas ainsi que se fondentles institutions qui vivent 
des si&cles, comme, par exemple les hdpilaux et 
les asiles, qui absorbent une vie enti&re, toute 
une fortune ; ce qu’on fait actuellement est fac- 
tice, frivole, temporaire, au jour le jour. 

Q.u’y a-t-il d’etonnant, l’id£e de Dieu et de 
leternit^ ne pr£sidant i rien de tout cela ! 


XXI 

Suite du mSme sujet. 

Si la bienfaisance sans Dieu doit £tre n6cessai- 
rement, faute de stimulant suffisant, faible, in- 
constante, peu dispos£e i tout ce qui a le carac- 
tere du vrai sacrifice, il n’est pas moins certain 
qui d£faut de rfegle et de modkrateur, elle doit 
etre in£vitablement peu delicate, sans scrupule au- 
cun dans ses moyens et dans ses procM6s. 

Q.ue se propose la bienfaisance sans Dieu ? Tout 
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au plus de tirer l'indigent d’un embarras materiel. 
Ne prenant Dieu ni comme premier motif, ni 
comme derni&re fin, ni comme r£gulateur des 
moyens & employer pour arriver & cette fin, il est 
naturel et logique qu’elle juge bons et convena- 
bles tous les proced6s, a la condition qu’ils faci- 
litent l’acquisition d’une somtne d’or & l’aide de 
laquelle onsortira habilement d’une difficulte. Elle 
lie peut supposer que pour de pures raisons de 
convenance humaine, on renonce a les employer; 
surtout lorsqu’on sait d’avance que ce critfere de 
la convenance humaine est tr&s 61astique dans 
toutes les questions de morale qui s’offrent & son 
appreciation, et qu’il Test beaucoup plus encore, 
lorsqu'une plus grande elasticite peut se dissimuler 
et se donner des apparences d’honnetete, sous 
pr£texte qu’on la tol&re pour une bonne oeuvre, 
pour secourir les besoins pressants. 

Quelques-uns de nos lecteurs auront peut-£tre 
trouve excessif ce que nous avons dit plus haut, a 
savoir qu’unc certaine charit£ moderne n’h6site 
pas, quelquefois, a recourir m&me aux turpitudes 
de la prostitution. Nous etions bien loin, lorsque 
nous 6crivions cela, de penser que nous dtions sur 
le point d’avoir sous la main un fait qui justifie- 
rait notre assertion. C’est Satan lui-meme, Satan 
qui, parfois, devient pour nos oeuvres un excel- 
lent collaborates, qui nous fournit cette preuve, 
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au moyen d’un de ses reprdsentants les plus auto- 
rises dans la presse locale (de la ville de Barce- 
lone). Nous empruntons & cet organe satanique le 
trait suivant, qui parait express6ment &crit pour 
nous donner raison. II y est dit : « Les deux 6v6- 
nements du jour les plus curieux sont une fete 
de charit6 k Paris et un proems en Allemagne. La 
f£te de charit£ a consist^ en un concours de na- 
tation, auquel ont pris part des femmes. Ce con- 
cours a eu lieu la nuit, dans le gymnase nauti- 
que. Ces femmes ont nage en public et avec 
habilet£. Nous nous dispensons de mentionner le 
public qui a assist^ & un spectacle si nouveau 
et si allechant. La charit£ excuse tout, selon la 
doctrine moderne, et nous n’osons pas songer h. 
ce que pourront tenter avec le temps les dames 
ffanqaises tou jours sous le couvert de la charit6. 

Quoi done ? C'est ainsi que peu h peu la cha- 
rity purement humaine estime licites et honn&tes 
pour sa fin une partie des moyens qu’elle ne 
pourrait aucunement employer, si elle devait 
compter avec le frein s£v&re de la loi de Dieu. 
Mais sans parler de choses indignes d'etre men- 
tionnees, la pratique de la charit6 sans Dieu pr6- 
sente un autre genre d’inconv^nients qui, pour 
fctre d’un ordre plus vil et plus abject, ne laissent 
pas d’etre fort en vogue. Tels sont ceux qui re- 
sultent dc la fraude et de la malversation avec les- 
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quelles des mains pea d£licates r6ussissent i d6- 
tourner & leur profit personnel des fonds destines 
au soulagement des besoins d’autrui. Cette l&pre 
est si contagieuse et atteint aujourd'hui si forte- 
ment toute espkce de charite laique ou civile, que 
dans les calamites recentes, nous avons pu voir 
de nos propres yeux, des personnes qu’on ne 
pouvait nullement suspecter d’ attaches au cleri- 
calisme, aller d£poser leurs dons entre les mains 
de l’eveque et du cure, aussi sures par ce moyen 
de voir arriver ces dons & leur veritable destina- 
tion, qu’incertaines de les y voir arriver par tout 
autre chemin. Oui, le triomphe de la charit& 
catholique sur sa rivale, son ennemie, sa contre- 
fagon, la charity magonnique ou civile, est mani- 
feste, splendide, indiscutable, nous avons pu le 
constater, h. 1’ occasion des dernier s tremblements 
de terre. Le bon sens naturel l’a emporte spon- 
tanement a cette occasion dans la plupart des 
coeurs, au prejudice de la secte : Tout le monde 
a compris que le meilleur fil conducteur de la 
charite, du coeur de celui qui peut secourir, au 
cceur de celui qui a besoin d’etre secouru, et 
partant de la bourse bien garnie du premier, 
& la bourse vide du second, c’est le fil de la 
croyance religieuse, et que tout autre mode de 
demander la charitfe et tout autre mode de la 
pratiquer et de distribuer des secours, sera actuel 
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et liberal, tant qu’on voudra.., mais il ne don- 
nera pas de r6sultat. En definitive, on a besoin 
de croire eft Dieu, de parler de Dieu, de penser 
It Dieu et de craindre Dieu, pour donner beau- 
coup au prochain, et pour donner de telle sorte 
que le prochain soit v6ritablement satisfait. 

Les epidemics de Tan dernier ont montre 
dans la meme nation voisine un autre avantage 
du meme genre de la charite veritable sur la cha- 
ritd magonnique. La magonnerie avait eioigne 
des hospices et asiles les infirmiers et infirmieres 
appartenant k des instituts religieux, et avaient 
mis k leur place des lai'ques du republicanisme le 
plus accentue et les moins suspects de cierica- 
Esme. Arriva l’heure terrible, I’heure non plus 
de palper de bons traitenients, mais d’ exposer sa 
propre vie pour le salut du prochain... Et ces 
vaillants seculiers et sdculieres abandonnerent 
presque tous honteusement leur poste, prouvant 
par la qu’ils etaient des soldats qui ne servent 
qu’en temps de paix. Et la maqonnerie elle-m6me 
qui domine dans la plupart des conseils munici- 
paux et provinciaux, dut subir 1’ humiliation de 
laire de nouveau appel aux religieux et aux reli- 
gieuses qu’ils avaient 61oignds par violence du 
Et des malades. Et religieux et religieuses accou- 
rurent & l’appel de leurs ennemis, non pour se 
prevaloir d’une victoire si glorieuse, ou pour leur 
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jcter a la face, leur inconsequence presente et 
leur injustice passde, mais simplement pour 
mourir pour leurs fibres, ainsi qu’il arriva h. plu- 
sieurs d’entre eux. 

Quelles lemons ? Le monde actuel les voit en 
acte, et il ne peut assur6ment pas en exister de 
plus indiscutables ! II lcs a sous les yeux et sous 
la main, afin qu’il voie et touche ce que peut et 
sait faire avec tant de facilite la charite qui a Dieu 
pour principe, pour fin, pour r6gle, et ce que ne 
peut ni ne sait faire en aucune fngon, pournom- 
breux que soient ses essais, la charitd qui s’obstine 
h se passer de Dieu. 


XXII 

Opposition radicals qui exisle enlrc le calholicisme et 
le magonnisme, dans la f agon d'apprdcier Varl. 

L’art est un des points sur lesquels nous nous 
sommes propose d'indiquer rapidement en quoi 
different ^appreciation et l’influence du magon- 
nisme et du catholicisme. Nous allons maintenant 
traiter ce sujet, mais sans lui donner les develop- 
pements que nous d6sirions, pour ne pas trop 
prolonger un sujet qui depasse dejl les limites 
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ordinaires. L’ari, dansses diverses manifestations, 
comme expression du sentiment du beau, inn6 
dans l’homme, pourrait s’appeler le moins hu- 
main de tous les concepts humains, ou si Ton 
veut le moins terrestre, tant il est id£al, sublime 
et rapproch6 du divin et du celeste. Tous les 
peuples, les infiddes, comme les chr&iens, ont re- 
connu dans Tart veritable et dans l’artiste verita- 
ble, quelque chose de divin, « quid divinum », 
qui donne aux oeuvres d'art un caract&re qui les 
distingue essentiellement de toutes les autres con- 
ceptions du savant ou de l'artiste de talent. L’art 
et l'artiste vivent, respirent et se d£veloppent 
dans une region beaucoup plus 61ev6e et plus 
pure que celle ou se meut le commun des mor- 
tels ; ils jouissent d’horizons edaires par une lu- 
mifcre plus vive que celle dont on jouit dans les 
spheres communes de la vie ; ils appartiennent Jt 
Thumanite, mais ils en sont comme nous l’avons 
dit, la partie la plus noble ; c’est par eux que, 
dans l’ordre nature!, se manifeste d’une fagon 
plus 6vidente, I’origine divine de 1’homme, et 
I’etincelle du feu celeste d6pos6e par la main du 
Crfcateur, dans ce vase de boue qui s’appelle le 
corps. 

C’est une raison de plus pour que, surce point, 
l'ennemi de Dieu et de l’homme s’efforce de leur 
ravir leur honneur & tous les deux, en obscur- 
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cissant, au moyen des noires vapeurs, ou des lueurs 
sinistres de l’abime, la pure et sereine lumi&re du 
del, que l’art etl’artiste out la mission de faire res 
plendir k l’aide de leurs oeuvres sur les arides val- 
ues de la terre. Le naturalisme ou le magon- 
nisme ont ici un but bien fadle h saisir : faire 
quc ce que le Crealeur a r£pandu dans l’homme 
pour regarder uniquement en haut, regarde uni- 
quement en bas ; patronner et exalter un art qui 
soit l’expression des concupiscences qui abrutis- 
sent et animaliseut l’homme ; au lieu de lui pro- 
poser et de lui recommander un art qui soit l’ex- 
pression des sentiments sieves qui l’ennoblissent 
et relevent sa dignity. La mature en quelque 
sorte spiritualisde, telle 6tait, pour ainsi dire, la 
formule de l’art chr^tien. L’esprit rabaiss6 autant 
que possible, aux viles satisfactions de la chair, 
voila la devise de l’art naturaliste. Chanter, pcin- 
dre, sculpter de facon que la po^sie, le tableau, 
la statue ou le monument, soient comme autant 
d’ailes au moyen dcsquelles l’homme s’eifcve, au- 
dessus de sa condition actuelle d’exile, & des joies 
superieures, a des sentiments plus nobles, et, par 
consequent, k un niveau superieur dans sesidees 
ct dans ses actes; tel sera Tapostolat divin de Tart, 
qui chezquelques artistes, parvient a £tre une veri- 
table religion. Chanter, peindre, sculpter, pour 
que les immondices de la matiere flattent davan- 
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tage les sens, pour que l’homme trouve plus de 
joie dans ce qui l’avilit et le souille, pour qu'il 
se jette plus r^solument dans la boue ; pour qu'il 
oublie et m&me d6teste le ciel avec la plus aveu- 
gle obstination ; tel est l’apostolat satanique de 
l’art impie et ennemi de Dieu. 

A ces traits, on reconnaitra facilement h quel 
mouvement ob£it et quelle lumi£re celeste ou 
infernale se r6fl£te sur le front de la plupart des 
artistes dans nos temps malheureux. Par cela 
m£me que tr&s souvent il eloigne l’homme de 
Dieu, et le degrade, l’art moderne laisse voir 
clairement quels sont son principe et son esprit : 
cc n’est pas Dieu, done e’est son ennemi. La 
magonnerie, qui est cet ennemi universel de Dieu, 
organist, concentre et constitu6, pour ainsi dire, 
en une vaste conjuration de forces ennemies de 
Dieu, proclame, propage et encourage cet art 
avili et corrupteur qui abrutit Thomme, tandis 
que l’art inspire par la foi chr£tienne tend cons- 
tamment h le diviniser : La musique, la litera- 
ture, la peinture, la sculpture sont dans les mains 
de la magonnerie et dans les mains des esprits 
quelle inspire malheureusement, comme autant 
de foyers ardents de grossi&re sensuality et de 
brutale concupiscence, qui, aprfes avoir dessech£ 
le coeur It la fagon d’une fifevre brtilante, I’endur- 
cissent au point qu'il ne pourra jamais 6prouver 
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un sentiment plus noble. Avec les Emotions de la 
chair et des nerfs s’6vanouit dans l’ame la joie se- 
reine, pure et enthousiaste que produit en elle 
la veritable beaute. Au lieu de l’extase intellec- 
tuelle artistique, on trouve et on obtient l’ivresse 
et Texcitation nerveuse, qui n’en sont que l’imi- 
tation et la parodie. 

Dites : n’est-ce pas li, le plus souvent, le ca- 
ract^re de l’art a notre &poque ? Ne sont.-ce pas 
ses efiets manifestes et deplorables ? 


XXIII 

Coinbien on volt clairemcnt 1' application de celle doc- 
trine dans les plaisirs modernes. 

Nous touchons au terme de ces simples expli- 
cations, qui ne sont gufere qu’un 6nonce d'id6es, 
dont chacune demanderait, pour &tre d6velopp&e 
d’unefagon convenable, plus d’espace que nous 
n’avons pu leur en consacrer & toutes ensemble. 

L’ application la plus commune et la plus pra- 
tique de ce que nous disions dans le paragraphe 
pr6c6dent sur Tart, quand il subit Tinfluence 
funeste de la magonnerie, s’offre tres clairement 
a nos yeux dans les distractions ou plaisirs pu- 
blics, et dans la presse, branche sp6ciale de litt6— 
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rature, qui peut et doit &tre rang6e parmi ces 
passe-temps. Oui, les amusements publics et la 
presse moderne sont gen£ralement aujourd’hui, 
un pur maqonnisme, c’est-a-dire le produit do 
Pinfluence maqonnique, et en m£me temps un 
moyen de la propager et de l’6tendre. 

Nous en avons la preuve sous la main, et pour 
le comprendre, il suffit de rappeler les principes. 
que nous avons pos6s precedemment. Le macon- 
nisme n'est rien autre chose que le naturalisme; 
et les amusements modernes et la literature con- 
temporaine, s’efforcent, depuis plusieurs anndes, 
d’etre exclusivement naturalistes. II en rdsulte 
qu’ils sont radicalement et absolument maconni- 
ques et mcigonnisants , un effet h. la fois et une 
cause tr&s active de cette horrible conspiration de 
tous les Elements sociaux contre le r£gne surna- 
turel de Dieu Notre-Seigneur sur la creature hu- 
maine et la soci6t6 humaine. 

Que le naturalisme, ct assuriment le plus ob- 
ject, soit l’inspirateur de tout ce que l’homme 
ecrit, chante ou expose pour le plaisir de l’hu- 
manitd, il suffit de n’£tre pas aveugle ou myope 
pour le constater sur chaque affiche de th6dtre ou 
dans chaque prospectus de journal circulant 
en public ou placards au coin des rues. Ac- 
tuellement, la matibre n'est plus id6alis£e comme- 
au temps ou l’on croyait universellement que 
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c’6tait 12i un des objets pritnordiaux de Tart, mais 
l*id6e se materialise, elle se prostitue, s’avi- 
lit honteusement pour £tre un appdt s6duisant 
pour rhomme. Une grande partie, la presque 
totality des spectacles et des productions de la 
literature du jour sont d’immondes cloaques, qui 
ne causent pas des naus£es h tous les estomacs, 
parce qu’ils ont contract^ eux aussi une lamenta- 
ble infirmity, et sont devenus absolument char- 
nels et grossiers. Ce n’est pas seulement la criti- 
que catholique qui formule ce jugement et porte 
cette condamnation ; les docteurs du rationalisme 
contemporain eux-m6mes, dans leurs frequents 
intervalles lucides et dans des moments de saine 
appreciation constatent ce mal, le deplorent et le 
fletrissent. Zola dans le roman, Echegaray dans 
l’art dramaiique, Sara Bernhardt dans l’ambition 
plastique de cet art, sont trois types qui peuvent 
fort bien personnifier trois 6colcs, qui mdriteraieat 
mieux le nom d’iguobles prostitutions. Ces £coles 
r&gnent aujonrd’hui, et pr£dominent presque ex- 
clusivement, et comme le souverain Pontife l’a 
dit de la magonnerie, elles exercent sur le goflt 
une influence sociale, qui peut en quelque sorte 
s’appeler une domination. On lit ces productions 
et on ne lit gu&re autre chose; on entend, on 
voit, on applaudit cela avec fureur ; et on n’en- 
tend, on ne voit et oil applaudit gufere que cela : 
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toute autre nourriture artistique et intellectuelle 
devient fade et insipide pour les palais habitues 
& ces sauces fortement epicees. 

Voila precis6ment un camp dans lequel la ma- 
gonnerie peut se giorifier de r£gner m&me sur 
ceux qui, en apparence, sont ses ennernis les plus 
resolus. I/ame s’6pouvante k la vue des innom- 
bfables families catholiques, sinc&rement catholi- 
ques, qui, i la faveur du roman et du spectacle 
maconniques, respirent, boivent et mangent, cha- 
qae jour ou chaque nuit, & forte dose, le poison 
du ma<;onnisme le plus subtil et le plus raffing. 
Dans les lectures et les spectacles, onnepr&che au- 
tre chose que la haine de Tordre surnaturel chre- 
tien, ou au moins l’abstraction voulue et affect£e 
de cet ordre. Ces hommes s’en vont formant in- 
sensiblement leurs sentiments, leurs idees, leurs 
affections et leurs mceurs, sur ces moules natura- 
listes; ils s’habituent a penser, i. sentir, a juger, a 
se determiner selon ce crit&re ; et,. a la fin, ils se 
trouvent, dans leur for intdrieur, de parfaits ma- 
sons du degre sup£rieur, bien que, dans leur vie, 
ilsn’aient jamais vu de triangles, ni porte de ta- 
bliers, ni assist^ i aucun des rites officiels de la 
secte. Qii’importe, toutefois, qu’ils u’aient pas 
particip6 £i ses rites exterieurs, si leur vie est en- 
ticement conforme h son esprit, s’ils se sont faits 
les proselytes de ses maximes et de ses usa- 
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ges, et si, tres souvent, sans s’en douter peut-etre, 
ils s’en sont faits les champions chaleureux et 
empresses ? Ce nest pas tout ; ici, le preju- 
dice est d’autant plus grand et le r£sultat plus 
considerable, que l’action est plus secrete et pro* 
cfede de personnes contre lesquelles on est moins 
en garde. Ainsi vont les choses aujourd’hui; et 
c’est ce qui explique Timmense influence du Ma*» 
gonnismescientifique, litteraire, artistique et prati- 
que, dans la societ£ actuelle. Nous avons convenu 
naivement qu’il n’y a de masons que ceux qui ont 
pass6 par les epreuves grotesques de Tinitiation, 
lorsqu’en r6alit6 on compte davantage sur le prestige 
etTinfluence de ceux qui ne se sont jamais soumis 
h. de pareilles ceremonies. A quoi bon ces rites 
symboliques? Ces loges mysterieuses? Ces clubs 
tenebreux ? Si on attribue a la ma^onnerie tous les 
resultats obtenus, beaucoup de malheureux catholi- 
ques d’aujourd’hui, depassent ses esperances. Par 111, 
nous l’avons dit au commencement, et tel est Tob- 
jet veritable de notre present travail, le magonnis- 
me est, !i notre epoque, plus dangereux que la 
magonnerie. II nous plait de le redire : Cette der- 
niere pourrait fort bien s’affaiblir et mSme dispa- 
raitre du tableau des institutions, tandis que celui- 
ci demeurerait et regnerait d’une fa^on absolue et 
presque exclusive, comme la chose commence au- 
jourd’hui, pour notre malheur, h se realiser. 


Epilogue 


Nous void arrives, conform£ment au plan que 
nous nous etions trace, au terme de nos consi- 
derations sur le magonnisme et le catholicisme. 
Aussi bien, nous arr6tons-nous 1&, sans donner 
place ci mille autres questions qui se pressent en 
ce moment au bout de notre plume et qui nous 
rendraient interminable sur ce sujet. II nous 
semble du reste que nous avons suffisamment 
prouv£ notre th&se, c’est-i-dire que nous avons 
d&nontrd ^opposition radicale et absolue qui 
existe entre le ma^onnisme et le catholicisme, 
en montrant successivement la solution oppos6e 
qu’ils donnent Tun et l’autre & tous et & chacun 
des probl£mes philosophico-sociaux qui s’agitent 
aujourd’hui en Europe. II ne reste plus a enten- 
dre sur ce sujet que la voix la plus autorisde de 
routes, aprfes celle du docteur supreme qui, de son 
sifege de Rome, nous a parl6 avec tant de preci- 
sion et de clarte dans sa c6l£bre Encyclique Hu- 
manum genus. II nous reste & entendre la voix de 
la ma^onnerie, afin de decider a se ranger de 
notre cot6 ces catholiques plus aveugles ou plus 
obstines, que n’a pas encore pu convaincre la 
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parole de l’oracle nniversel du Vatican, et qui 
ont besoin, pour sortir de leur Strange perplexity, 
de la decision, plus autoris£e peut-fetre a leurs 
yeux, de Satan lui-m6me : nous voulons parler de 
l'oracle des loges. 

Oui, cet oracle a parly lui aussi, et il a rendu 
hommage la v6rit6 des affirmations pontificates, 
pour la home de tant de pr£tendus catholiqucs 
qui s’obstinent & les taxer d’exag£ration et de pes* 
simisme. Oui, c’est la main officielle de la ma- 
Connerie qui a 6crit dans un de ses bulletins les 
plus autoris6s ( Bulletin Magonnique de la grande 
Loge symbolique licossciisc), les phrases suivantes, 
d’une effrayante exactitude. Tous nos lecteurs y 
verront lasynthfese et en meme temps la confir- 
mation de tout ce que nous avons ecrit sur ce 
sujet : 

« La franc-maconnerie, y est-il dit, ne peut 
moins faire que de remercier le souverain Pontife 
de sa derpifcre Encyciique. Leon XIII, avec une 
autorite incontestable et un grand luxe de preu- 
ves, vient de demontrer une fois de plus, qu’il 
existe un abime infranchissable entre Tliglise, dont 
il est le rcprysentant, et la revolution, dont h 
franc-maconnerie est le bras droit. Il est bon 
que ceux qui sont h^sitants cessent d’entretenir 
de vaines esp£rances de conciliation. Il faut que 
tous s’habituent & comprendre que l’heure est 
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venue d’opter entre l’ordre ancien qui s’appuie 
sur la revelation, et Tordre nouveau qui ne re- 
connait d’autres fondements que la science et la 
raison humaine; entre 1’esprit d’autorit£ et l’es- 
prit de liberty. » 


LE MARIAGE CIVIL 


II existe une loi de ce nom, promulguee et ap- 
plique, il y a quelques jours. Parlous clairement 
peuple mon ami. Comme tout espagnol, j’ai, de 
par la constitution, le droit de croire cette loi ab~ 
surde et funeste; et comme catholique, l’obliga- 
tion de la croire impie et anti-chr6tienne. Certes, 
ce n’est point moi, mais plut6t la philosophic re- 
volutionnaire qui a invent^ la distinction prati- 
que entre l’homme ou le citoyen et le chr^tien 
ou l’homme religieux. Toutefois m’emparant de 
cette distinction, je commence par vous declarer 
que, comme citoyen, je me soumettrai malgr6 moi 
au mariage civil, mais comme catholique... Juste 
ciel 1 comme catholique, je deteste et je con- 
damne de toutes mes forces le faux sacrement de 
la Revolution ; d’orcs et deja et a tout jamais, je 
declare que je le considere comme une ceremo- 
nie denulle valeur, comme une comedie ouunepa- 
rodie ridicule que jouent ensemble, pour se di- 
vertir un instant, les epoux et le juge munici- 
pal. 
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Et apr&s ces reflexions preiiminaires, que j’ai 
jug^es indispensables, je vais vous soumettre, 6 
peuple qui me lirez, les questions suivantes : 

Que doit penser le catholique du mariage ci- 
vil ? 

Que se propose la revolution avec le mariage 
civil ? 

Quelle conduite doit tenir un bon catholique 
oblige au mariage civil ? 


I 

— Que doit penser unbon catholique du ma- 
riage civil ? 

— Je reponds sans hesiter : il doit en penser 
ce qu’en pense le Pape et rfiglise. Si nous pou- 
vons savoir ce que pensent le Pape sur ce point, 
il nous importera fort peu, h nous catholiques, de 
savoir ce qu’en pensent et en disent tous les gou- 
vernements presents et futurs ; car notre maltre 
en catholicisme, ce n’est pas le gouvernement, 
mais le Pape. Un Juif lui-meme nous donnerait 
ici raison. 

— Eh bien ! le Pape a-t-il parie sur ce cas par- 
ticulier ? 
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— Certainement, il a parl£, et d’une fa<;on fort 
claire et decisive. 

Pcoutez bien son langage. Dans l’allocution 
prononcee au consistoire du 27 septembre 1852, 
Pie IX declare que V union entre Vhomme et la 
<t femme, en dehors du sacrement , dc quclque forma- 
« lile civile on legale quon Vaccompagne , nest au - 
« ire chose qu’un concubinage honteux et violent , for- 
<t mellcmcnl condamne par I’lzglise j> . 

Dans une lettre adressee la m6me ann£e au roi 
de Sardaigne, le Souverain Pontife s’ exprime en 
termes identiques. « Cost un dogme de foi, dit-il, 
« qne 1*61 at de mariage a 6 t 6 lleve par Notre-Seigneur 
fesus- Christ a la dignite de sacrement, cl cest la 
« doctrine de V liglise caiholique que le sacrement nest 
« pas une qualild accidenielle du contrat , mat's qu'il 
« est de I'esscnce du mariage lui-mcme, de sorte que 
« V union conjugate , entre chretiens , nest legitime que 
« dans le sacrement , en dehors duquel il riy a qiiun 
« pur concubinage ». 

Enfin, dans le Syllabus public par Notre- Saint- 
P£re le Pape cn T864, parmi les propositions con- 
damnees sc trouve la suivante : « Il pent cxister 
« entre chretiens, envertu d'un contrat purement civiU 
« un veritable sacrement (Prop. LXXIII). » 

VoiD comment parle le Pape dans des docu- 
ments connus de tout le inonde et en termes 
d’une clart£ incontestable. Dites-moi maintenant : 



LE MARIAGE CIVIL 


21 7 


comme catholique, qui devez-vous croire : lePape, 
qui vous dit que le mariage civil est un concubi- 
nage, ou le juge qui pretend qu’il est un vrai sa- 
crement ? Q.uel doit etre pour vous le veritable et 
legitime mariage : celui de l’Eglise, ou celui de 
la revolution ? celui du Christ ou celui de Mon- 
tero Rios?D6cidez-vous, car entre ces deux points, 
il n’y a pas de conciliation possible. Le Christ, le 
Pape et l’£glise vous disent que le mariage civil 
est nul, et que seul le sacrement est valide. Le 
ministre, les Cort&s et la loi actuelle vous disent 
que seul le mariage civil est valide, et que le sa- 
crement de r£glise est nul. Peut-il exister une 
opposition plus formelle? 

Resumons ici brievement les differences capi- 
tals qui existent sur ce point entre la doctrine 
catholique et la doctrine r6volutionnaire. 

L’figlise dit : Entre chr£tiens, le mariage qui 
n’est pas un sacrement, n’est pas un vrai ma- 
riage. 

La Revolution dit de son cdt£ : « Entre chr£- 
tiens, il peut y avoir un mariage legitime en de- 
hors du sacrement. 

L’figlise : Selon le Concile de Trente, pour que 
deux chretiens soient legitimement maries, l’as- 
sistance du cure de l’une des parties est re- 
quise. 

La Revolution : D’apres mes lois, il suffit de 
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l’assistance d’un maire, d’un juge ou de la per- 
sonne designee par la loi. 

L’£glise : Le mariage civil est radicalement nul ; 
il n'est, par lui-m&me, qu’une fornication autori- 
s6e par la loi. Le mariage da Christ est seul veri- 
table. 

La Revolution : Le mariage du Christ n'a au- 
cune valeur. Pour moi, il n’est autre chose qu’une 
fornication. La loi ne reconnait pour veritable 
d’autre mariage que celui que j’ai institue. 

Tel est bien l’etat des choses; personne ne 
pourra me contredire. 

Catholique meditez, comparez et choisissez ! 


n 

— Quel but poursuit la Revolution avec le ma- 
riage civil ? 

A parler franchement, je crois qu’emporte par 
votre zfele, vous tombez dans une lamentable exa- 
geration. La formalite civile n’est qu’un moyen 
pour accorder aux epoux le benefice des droits 
civils. Et cela est entierement independant de la 
Religion. 

— A parler franchement, je crois, peuple mon 
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ami, que vousvous 6teslaiss6 tromper, ainsi qu’un 
grand nombre d’autres imprudents comme vous. 
Ce que vous dites a 6te le pr6texte de la loi, et 
c’est sur ce pr6texte que ses defenseurs ont bas6 
toute leur argumentation. En disant la v£rit6 en- 
tire sur ce point comme sur d’autres, ils auraient 
scandalise le peuple espagnol qui, malgre ses 6gare- 
ments, n’est cependant pas encore suffisamment 
prepare & accepter des erreurs si monstrueuses. 

Pour accorder aux epoux les droits civils, il 
n’etait pas necessaire d’inventer un nouveau ma- 
nage, ni de declarer nul devant la loi le mariage 
du Christ. II suffisait que tous les mariages Cele- 
bes dans la paroisse fussent inscrits a un endroit 
determine du r^gistre municipal, ou qu’un dMe- 
gu6 du gouvornement intervint comme t^moin a 
la celebration des mariages. C’est ainsi que la 
chose se passe en Angleterre o^i l’fkat respecte 
le mariage de chaque secte, se contentant de sa- 
voir que chacun s’est marie legitimement d’apres 
les ceremonies de son cuke. Ce qui se passe ici 
est entierement different. Chez nous, comme en 
France, pays que nous imitons completement dans 
ce qu’il a de mal, mais tres imparfaitement dans 
ce qu’il fait de bien, l’£tat s’est forge un nouveau 
catholicisme touchant le mariage, il a regie une 
nouvelle formule de benediction, il s’est donne la 
facuke de dispenser des empechcmcnts de pa- 
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rent6; en somme, il en est venu. en quelque 
sorte, a instituer un nouveau sacrement. Et alors, 
satisfait de son oeuvre, il a declare par la bouche 
du ministre, que desormais le mariage du Christ 
serait nul devant la loi, et que le mariage r&vo- 
lutionnaire serait seul valide. En d’autres termes, 
il a declare que le mariage institu6 par l’autorit6 
du ministre annulerait en cas de conflit celui que 
J6sus-Christ a institu6 en vertu de son autoritd 
divine. Voili la verite sans d£guisement. Tels sont 
l’esprit et la lettre de la loi que vous pouvez lire 
quand il vous plaira. 

— Ne serait-il pas possible de deviner la fin 
que s’est proposee la revolution, en inventant, 
dans ces derniers temps, la nouveaute du mariage 
civil ? 

— Cela est non-seulement possible, mais m6me 
tr£s facile. La revolution est athee. Elle veut 
soustraire l’homme & toute influence religieuse, 
et pour cela, elle s'effbrce de le placer en dehors 
de tout contact avec la Religion. N’osant pas 
s'avancer jusqu’si dire : « Faisons que tous les 
actes de la vie soient ath£es : » elle a dit, en de- 
guisant sa pcnsec : « Faisons que tous les actes 
de la vie soient civils » . Et elle sait d’avance que 
le r£sultat sera le m6me, car ce qui est purement 
civil, c’est ce qui est civil sans melange de Reli- 
gion, c'est-i-dire ce qui est ath6e. De la, la ten- 
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dance de la revolution h faire toutes choses d’une 
facon purement civile. C’est sur ce point que 
j’appelle particuli&rement votre attention. 

Remarquez-le bien ; elle se declare pour Ten- 
seignement civil, c’est-i-dire pour l’enseignement 
sans melange de Religion positive. Elle veut 
que la bienfaisance soit civile , c'est-a-dire que le 
pauvre soit console et soulage en dehors de la 
Religion. 

Actuellement, elle fait le manage civil, et veut 
que le manage institue par Dieu ne soit pas legi- 
time, mais qu’il n’y ait de legitime que celui qui 
estcelebre par lejuge municipal. 

La naissance sera pareillement civile , d6s le 
moment oil il n’en sera pas fait mention sur le 
registre paroissial des baptemes, mais seulement 
sur le registre de l’alcade. On aura soin que la 
mort soit civile, ou plut6t, les solidaires et d’au- 
tres que je connais obligeront leurs adeptes a pro- 
mettre, pendant leur vie, qu’ils refuseront, a leur 
derniere heure, les consolations de la Religion. 
Horrible compromis l En beaucoup d’endroits, on 
a fait aussi l’enterrement civil , en ecartant & force 
de difficult^ et de vexations, le signe de la Croix 
qui le precedait et le pretre de Dieu qui Laccom- 
pagnait en recitant les prieres de la Liturgie. Le 
lieu m&me de notre sepulture sera civil, afin que 
la haine r£volutionnaire ne laisse m&me pas en 
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paix nos ccndres catholiques. En effet, il y a le 
pfojet de faire des cimeti6res civils, ou la depouille 
mortelle du fiddle chr^tien reposera prfcs de celle 
du libre-penseur, sans une croix qui la surmonte, 
sans une benddictlon de lTglise qui la consacre, 
sans aucune intervention officielle et publique de 
Dicu. Tout ce chemin n’a pas encore et6 parcouru, 
mais on est en train de le faire. Je le rdpfcte; la 
tendance, le programme revolutionnaire veulent 
rendre Thomrae athee dans sa vie officielle, afin 
qu’il le soit ensuite dans sa vie privde ; de faire des 
lois ath£es, pour en venir ;i rendre les mceurs 
athees- La loi actuelle du mariage civil obeit 4 ce 
funeste mot d’ordre que l’impi6te a donnd aux 
gouvernements, et auquel les gouvernements obeis- 
sent avec un aveuglement si deplorable. La loi du 
mariage civil prouve egalement que la famiile est 
atbee, comme la loi de la liberty des cultes prouve 
que l’fitat est 16galement athee. II n’y a point 14 
d’exageration, mais l’expression de l’exacte verite. 
Quiconque ne le voit pas, ou est aveugle ou a la 
vue tr£s faible. 

Et si cette tendance de secularisation obtenait 
les resultats que desire la revolution (qui n'a pas 
lieu d’etre satlsfaite sur ce point), les consequen- 
ces en seraient plus desastreuses en ce qui tou- 
che au mariage civil qu’en aucune autre des nom- 
breuses institutions qui se pretendent pareillement 
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athdes. On est epouvante en considerant ce que 
deviendraient bientdt la famille et le monde, si le 
mariage civil venait a pr£valoir au detriment du 
mariage religieux. Nous verrions bientot revivre 
les plus mauvais temps du paganisme. 

Notez que le mariage est la source d'oii sortent 
pures ou corrompues les generations humaines. 
Corrompre le mariage est done empoisonner la 
racine, troubler la source, appliquer la hache au 
tronc vital, employer le marteau demolisseur con- 
tre la base meme de Tedifice social. Deux cho* 
ses auront principalement a souffrir le jour oit 
se generaliserait la pratique du mariage purement 
civil : l’honneur de la femme et l’honnetete des 
mceurs publiques. Voyons cela. 

La premiere victime de la secularisation du ma- 
nage, ou du mariage civil, sera indubitablement 
la femme. A-t-on jamais pense k l’aureole de res- 
pect dont l’figlise entoure Tepouse, lorsqu’elle la 
remet a l’epoux au pied des autels ? Consacree, 
en quelque sorte, par les prieres du pretre, benie 
d’une benediction speciale, apr6s avoir fait l’hum- 
ble confession de ses fautes et re$u le plus auguste 
des sacrements, l’adorable Eucharistie, l'epouse 
ne se donne pas k l homme, mais elle est donnee 
par Dieu, comme une chose qui lui appartient, 
comme un objet sacre qu’il doit considerer avec 
u.n religieux respect. En lisant les paroles que 
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l’figlise place sur les l&vres de son ministre dans 
oet acte, on voit bien l’enseignement qui en res- 
tore et les motifs qui l’ont fait accompagner de 
si s£vefes admonitions. Pour un homme et une 
femme qui ont de la foi et de la pi£t£, en dehors 
de l’efficacite surnaturelle du sacrement, il est 
aise de comprendre ce que doivent dire & leur 
coeur dans ces instants solennels la vue de J6sus- 
Crucifi6 (du crucifix), l’image de la tr6s sainte et 
tr£s pure Vierge Marie, les paroles liturgiques de 
rfiglise, la sombre et religieuse majest6 du sanc- 
tuaire ou ils sont agenouill£s. Mais, m&mepour 
rhomme frivole et dissip6, je crois que la celebra- 
tion de son mariage au pied des autels doit in- 
contestabiement se presenter & lui rev£tu d’un 
tout autre caractere, et exciter en lui des id£es 
d’un genre fort different de ceiles que peut don- 
ner le cabinet, ou le bureau meuble, oil le juge 
municipal execute sa grotesque ciremonie. Et 
qu’on ne m’accuse pas de m’en tenir a des ques- 
tions d’ordre purement cxt£rieur. Elies ne lais- 
sent pas pour cela d’exercer une influence incal- 
culable sur le coeur humain qui recoit une si 
grande puissance de tout ce qui est ext6rieur. 

La d6consid6ration du mariage est done ine- 
vitable, et la oti le mariage a perdu son prestige, 
la dignite de la femme n’existe plus. Meuble 
d’agrement pour les uns, ornement pour les au- 
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tres, base d’un bon s6jour pour beaucoup, 616- 
ment utile pour le plus grand nombre, elle ne 
sera pour aucun la compagne aimable de la vie, 
mais elle sera presque toujours i’esclave du ca- 
price ou du sordide int6ret. Ah ! la tendance so- 
dale sur ce point est d6solante, horrible ! 

Et cette tendance ne s’accrolt-elle pas k me- 
sure que la religion est priv6e de l’intervention 
legale n6cessaire, qu’elle exergait jusque-li sur le 
mariage ? Gouvernements aveugles ! Vous n'avez 
icoute que les conseils de votre haine contre 
1’Eglise! Vous n’avez eu d’autre objcctif que la 
pensee mesquine et mis6rable de causer un en^nui 
de plus au clerg6 ! les paiens vous auraient mieux 
conseill6. Ils vous auraient dit que, dans la r6pu- 
blique romaine, ce n’6tait pas un pr6teur, mais 
unpontife qui mariait; que le mariage se cele- 
brait, non a la cour, mais dans le temple. 

Ils comprenaient les legislateurs, moins 6clai- 
r6s cependant que l’institution du mariage, comme 
la plus expos6e aux assauts de toutes les passions 
et de tous les caprices, devait, plus que tout au- 
tre 6tre inviolable et jouir du prestige des choses 
sacr6es. Le mariage civil est une invention fran- 
caise du si6cle dernier. Ce n’est qu’au bout de six 
mille ans que le monde a compris que Thomme 
cr la femme pouvaient s'unir d’une fa^on 16gi- 
lime et stable sans Tintervention de la divinite. 
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Mais, aussi deplorable que soient les resultats 
dont il a ete parld, le pire de tout, c’est que cette 
nouveautd en vient a se reclamer de Thonn&tet6 
publique. Qu’on dise ce que Ton voudra, les lois 
civiles ont peu d’actions morales sur les citoyens; 
la baguette de l’alcade on l‘6p6e du gendarme 
pourra faire qu’on respecte ces lois; mais 1& oft 
on ne recourra pas i\ ces moyens physiques, Tac- 
tion de la loi sera & peu pr&s nulle. Eh bien! faire 
du mariage Tobjet d’une loi exclusivement civile, 
c’est faire courir a cette institution le perilleux 
hasard de toutes les lois civiles. C’est fournir au 
peuple Toccasion de tenir, avec sa logique habi- 
tuelle, le langage suivant : « Avec la permission 
de Tautoritft civile, je puis prendre une femme; 
dont jc le puis 6galement sans la permission de 
cette racrae autorit6 ; et, a la fin, ce ne sera pas 
le seul point sur lequel je me s6parerai d’elle. 
Surtout etant donn6 qu’il ne me sera inflig6 au- 
cune amende de ce chef ». Et voili a l'aide de 
quel raisonnement simple et facile le concubinage 
pourra etre justifie. Maintenant, on dit : Dieu 
me le defend »; et cette parole a sur tous les 
coeurs une influence quelconque ; il en est meme 
beaucoup sur qui cette influence est considera- 
ble. Desormais on dira : <t cela m’est d£fendu par 
l’alcade, et Ton sait d6jft Tinfluence dont jouit une 
telle autorite, dans tous les pays du monde et sur- 
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tout en Espagne. Et qu’on ne dise pas que la loi 
civile inflige 6galement une peine b ceux qui la 
violent, et prive des droits civils les enfants issus 
d’une union illegale. Non, cette consideration 
n’arr&tera jamais le cri de la passion honteuse de 
la luxure ; le sort des enfants b naitre, importera 
peu en ce moment & ceux qui sont incapables 
d’eprouver un sentinjent de tendresse b leur en- 
droit. Ne reste-t-il pas la ressource supreme d’une 
legitimation posterieure b la naissance de ces 
enfants? II n’y a plus que cette extr£mit6; mais 
le gouvernement, en rabaissantau niveau des lois 
humaines, la loi toujours divine du mariage, ne 
pourra jamais l’etablir dans des conditions qui 
lui donnent droit au respect. Le gouvernement, 
en soustrayant ce point a 1’ influence religieuse, a 
cru faire une loi sur le mariage, lorsqu’en realite, 
il n’a fait, qu’on me pardonne l’expression, qu’un 
r^glement de police relatif b la procreation. Ces 
expressions sont dures, mais exactes. 

Heureusement le bon sens populaire sera plus 
sage que les syst&mes des politiciens, et il sera 
plus puissant que leurs d6plorables preoccupations 
de parti. Il se trouvera quelques hommes qui, pour 
affecter une jactance insens£e d’atheisme, se con- 
tenteront de la cer£monie civile, etqui garderont 
chez eux une concubine sans eprouver de grands 
scrupules. Mais l'immense majority continuera b 
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demander h l’figlise catholique la consecration des 
engagements matrimoniaux. Telle est, ami lec- 
teur, mon opinion; et je laisse au temps le soin 
de me donner raison. 


Ill 

— C’cst fort bien ; mais laissons dc cot£ ces 
considerations philosophiques, et envisageons la 
question sous son aspect le plus simple et le plus 
naturel. La loi oblige, et je dois m’y soumettre, 
sous peine de voir mcs enfants ne pas porter mon 
nom dcvant elle; et ne pas profiter de l’heritage 
que j’ai & lcur leguer. Si je ne me marie pas civi- 
lement, l’£tat ne reconnait pas pour 16gitimes les 
enfants qui naitront de mon mariage bicn que cc 
mariagc ait re$u la benediction du pretre. Dites- 
moi done, quelle conduite dois-je tenir ici, cn 
presence de la loi ath£e d’un cot6, et de ma cons- 
cience catholique de l’autre? 

— Ecoutcz-moi, pcuple mon ami, et pour l’a- 
mour que je vous porte, gravez en caractt*res in- 
dele biles dans votre mthnoire et dans celles de vos 
enfants les prescriptions suivantes : je suppose que 
vous etes catholique enticement, et non pas seu- 
lement a moitie. Eh bien! dans ce cas, pour vous, 
le sacrcment que vous recevez & la paroisse doit 
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tenir lieu de tout; pour vous, la cdremonie du 
juge de paix, doit etre regardde comme nulle. 
Vous devez done vous marier deux fois (1) ; une 
fois devant le cure, et ce raariage est veritable ; 
une autre fois devant le juge, et ce manage est 
une plaisanterie. E11 vous mariant d’abord devant 
le curd; vous donnerez & entendre que, pour 
vous, la benediction de l’figlise est seule serieuse 
ct que la bdnddiction du juge de paix est une in- 
sanitd. 

Mais ecoutez-moi encore. Si je devais me ma- 
rier, voyez comment je me comporterais. Je me 
niarierais d'abord selon toutes les formalites reli- 
gieuses devant le cure de 111a paroisse, et avec cette 
benediction je conduirais tranquillement dans ma 
maison la femme que le Christ vient de me don- 
ner pour dpouse. Je laisserais passer quelques jours 
pendant lesquels je me regarderais et agirais 
comme un homme reellement marie. Apres cela, 
je commencerais mes premidres demarches devant 
le juge civil, et je recevrais ainsi la fausse bene- 
diction de la loi, lorsque tout le monde, ma fem- 
me et mes voisins, mes amis et mes parents, se 

i. Qu'on sc rappellc la date dc la composition de ce tra- 
vel 1870. Aujourd’hui la loi civile a vari6 sur ce point. Ce 
serait le cas de citer ici en note les articles de la loi fran- 
^aise louchant le manage civil ; Iois mauvaises, mais qu’on ne 
pourrait violer impun&nent. 
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seraient convaincns que je me regarde comme \*6~ 
ritablement mari£ sans cette fausse benediction, 
et que, sans elle, j’ai v£cu saintement et honn£~ 
tement dans le mariage catholique. 

Ainsi ferais-je, et ainsi devraient faire les ca- 
tholiques d'Espagne pour rendre un temoignage 
eloquent a leurs croyances sur ce point particu- 
lar. Etremarquez, ami lecteur, que le gouveme- 
ment ne vous demandera jamais compie du nom- 
bre plus ou moins considerable de jours que vous 
aurez vecu dans le marjage sans sa fausse bene- 
diction. Mais Dieu vous jugera comme fornica* 
teur ct concubinaire, si vous avez ose vivre ma- 
ritalement une heure seulement sans la benedic- 
tion de 1’figlise. 

J’ai lu sur ce sujet, il y a peu de temps, dans 
un certain journal, une lettre ou Ton tra^ait aux 
catholiques, dc lafacoula plus claire et manifeste- 
ment la plus enjouee, la ligne de conduite qu’ils 
devaient tenir. Je vais vous en citer ici un extrait 
qui convient fort bien h notre sujet (Comme un 
coup de pierre dans Poeil d'un apothicaire). II dit 
done : « Si j’avais voulu me marier pour le 
moment je n’6prouve pas le desir de me charger 
d*une si lourde croix », j’echapperai en catholique, 

& l’oppression de la loi et du gouvernement, dont 
je me riraisi sa barbe. ficoutez plutdt, et ne per- 
dez pas une syllable de tout ce que je vais vous 
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dire pour le soulagement de votre conscience. 

Prenez T6pouse honnete que votre cceur a 
choisie etque le ciel vous a accordee. Prenez-lk et 
pr£sentez-vous avec elle devant l'autel, et aprfes 
raccomplissement des formalins requises, rece- 
vez tous les deux, de votre cure, la benediction 
de Dieu, la seule qui consacre et sanctifie votre 
union. Ceiebrez votre noce; recevez les felicita- 
tions et les voeux, recevez les cadeaux et regalez 
vos convives, et demeurez tranquilles, sans re- 
mords et sans crainte, sans vous laisser troubler 
en rien dans vos songes par le fantome du mana- 
ge civil ou du mariage vil, comme l’appelle, dites- 
vous, votre fiancde. Et si vos ressources vous le 
permettent, entreprenez votre voyage de noce, 
qui n’ offense nullement le Seigneur. 

Presentez-vous comme maries & la face de tout 
le monde ; envoyez vos lettres de part pour annon- 
cer votre mariage, faites vos receptions et tout 
ce qui est d’ usage en pareille circonstance ; faites 
en sorte, enfin, que tous vos amis, vos voisins, 
vos parents comprennent qu’avec la seule bene- 
diction de 1’figlise, vous £tes aussi tranquilles et 
satisfaits que s’il n’existait point de mariage civil. 
Ensuite, au bout de quelques jours, lorsqu’auront 
cesse les visites et les felicitations, et que vous 
serez rentres dans le calme, remplissez tranquille- 
ment les formalites requises devant le juge civil. 
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Ce manage civil serait une simple plaisanterie, et 
le premier sera tenu seul pour serieux et vrai, ct 
en retardant raccomplissement de ces lormalites, 
vous ferez comprendre le peu de cas que vous en 
faites et leur inutilite pour la realisation de vos 
esperances. Et voila comment, sans manquer a la 
loi, vous la raillerez de la maniere la plus catho- 
liquc qui se puisse imagincr. 

Ce n’est pas tout encore. Si l’autorit£ le per- 
mettait, commc elle devrait le faire pour &tre 
logique, vous pourricz vous marier civilement par 
procuration , en envoyant devant le juge de paix votre 
laquais et votre servante, qui vous representeraient 
et, en votre nom, recevraient la benediction ci- 
vile, en leur rccommandant tres fortementde retenir 
leur eclat de rire, pendant l’auguste ceremonie. 
Mais cela n’etant pas possible, puisque la loi exige 
la presence personnelle de l’un des contractants, 
recourez h un autre moyen. S'il en coute trop k 
votre jeune epouse de sc presenter seule devant 
le jugc, qui pourrait bien &tre un mari divorce, 
ou un celibataire . irlconvenant, ou encore un 
jeune imberbe sans retenue, qui avec sa benedic- 
tion et une declaration d’amour lui ferait monter 
la rougeur au front, ou si vous craignez qu’en 
voyant aller devant le juge, vos voisins ne soup- 
gonnant que vous n’y alliez tous les deux pour 
adresser une demande en separation de bien ou 




LE MARIAGE CIVIL 


pour vous plaindre de mauvais traitements r£ci- 
proques, laissez cette pauvre jeune 6pouse 4 la 
maison, ou envoyez-la pendant quelques heures 
aupr&s de sa m&re ; qu'elle donne une procura- 
tion en forme b. quelque femme du quartier avec 
laquelle vous paraltrez devant le juge et qui pro- 
noncera le bizarre consentement que ne recla- 
ment ni votre coeur ni votre conscience. Si cet 
expedient a la chance de rdussir, je ne doute pas 
que la portiere elle-m§me et la servante du juge, 
moyennant quelque modique gratification, ne 
consente volontiers b laisser un moment l’office, 
pour figurer avec vous & cette com£die. 

Ainsi vous donnez b la loi ce qu’elle exige de 
vous, comme catholique, et en retour, eile vous 
donne comme citoyen, tout ce qu’elle peut vous 
donner, c’est-d-dire le droit civil de donner votre 
nom a vos enfants. Ne vous hatez m&me pas de 
remplir ces formalins. La loi ne peut pas vous 
causer le moindre prejudice jusqu'a ce que vous 
approcherez du temps ou vous devrez gofiter les 
joies de la paternitd. 

Remarquez encore que, si vous vous en teniez au 
faux mariage civil, et que vous n’eussiez pas recours 
au pr£tre, vous obtiendriez les rdsultats suivants : 

i° Devant Dieu, vous seriez malheureux con- 
cubinaire, et votre femme une concubine ddsho- 
norie, et rien de plus. 
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2° Vos enfants serai ent inscrits comme ill£gi- 
times sur le registre de la paroisse, et considers 
toujours comme tels devant l’figlise. 

3° Ni vous ni votre fausse epouse ne pourriez 
£tre admis & la reception des sacrements; et 
l’£glise ne pourrait pas vous porter ses consola- 
tions & l’heure de votre mort. 

4 ° Aucun pretre, aucune autorit£ ne pourrait 
vous donner la sepulture eccl£siastique, a moins 
qu’au pr£alable, vous eussiez manifest^ un repen- 
tir formel et ne vous fussiez soumis & ce qu’exige 
l*£glise en pareil cas. 

5 ° On ne pourrait ni celebrer vos funerailles, 
ni reciter les pri&res prescrites par la liturgie ca- 
tholique. 

En r6sum£, vous seriez aux yeux de l’figlise, 
comme des ren6gats du catholicisme, et Eon vous 
traiterait en consequence, pendant votre vie et & 
votre mort. 


IV 

Je puis ajouter ici un document officiel, qui 
donnera une nouvelle force a mes observations. 
C’est une consultation adressee par quelques pre- 
lats espagnols & la P&nitencerie romaine sur dif- 
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f6rents points relatifs au manage civil, accompa- 
gn6e des r6ponses de la m6me Congregation. On 
sait que les declarations de la Penitencerie font 
autorite dans l’figlise catholique, d’autant qu’elle 
a regu du Souverain-Pontife une delegation for- 
melle a cet effet. 

Void ces questions et ces reponses : 

Doutcs proposes a la Sacree Penitencerie touchant 
le manage civile par les eviques de la Seo d’Urgel et 
de Tortosa. 

« Est-il permis aux juges et aux secretaires 
municipaux d’intervenir dans la celebration des 
mariages civils, en raison de leur charge, de pro- 
ceder k l’accomplissement des for malites prepara - 
toires, d’exiger le consentement oral des contrac- 
tants, de prononcer la formule de leur union 16 - 
gale et perpetuelle, de confirmer l’acte et d’en 
donner une copie certifiee conforme, surtout 
lorsque malgre tout cela, le mariage n’a pas ete 
ceiebre devant l’figlise, ou qu’on sait qu’il ne doit 
pas s’y c6iebrer, ou du moins qu’on le soupconne 
raisonnablement ? 

« L’autorite civile sanctionne ou reproduit en 
vertu d’un droit propre quelqu’un des emp6che- 
ments dirimants etablis par l’figlise ; elle n’exige 
pas cependant qu’on en obtienne la dispense cano- 
nique, loin de lk, elle ne s’en occupe m6tne pas, 
ou bien elle s’attribue k elle-m6me la facult6 d’en 
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dispenser. Sera-t-il permis a ceux qui sc trou- 
vent lies par ces empechements d’en solliciter la 
dispense du gouyernement pour obeir & la loi 
civile et n’etre pas prives des droits qu’elle ac- 
corde sans omettre pour cela l’obtention de la 
dispense canonique, ou encourront-ils des pei- 
nes ecclesiastiques ? Scront-ils soup<;onn£s par 
exemple d’empiiter sur les droits de Tfiglise ? 

Conviendrait-il d’ordonner aux pasteurs, de 
s’abstenir sans la permission de l’fiveque, d’unir 
par un mariage eedesiastique ceux qui, apres 
avoir contract^ le mariage civil, se sont enfin de- 
cides, en consultant leur propre conscience, tt 
recourir au mariage religieux ? 

H etait d’usage d’ omettre, sur les registres de 
baptfone des enfants illegitimes, les noms des 
parents. Le mariage civil etant un concubinage 
funeste, les enfants qui naissent de cc mariage 
sont illegitimes aux yeux de Tfiglise, bien que la 
loi civile les tienne pour legitimes. Convient-il 
neanmoins d’omettre les noms des parents sur les 
registres de bapteme des enfants nes d’un ma- 
riage civil, surtout si Ton considere que ces 
noms sont dej;\ inscrits sur le registre civil, et 
que l’omission de ces noms sur le registre parois- 
sial entrainerait un deshonneur; cc livre paroissiaj 
deviendrait un registre criminel, ou il serait fait 
mention de l’dtat de p£ch& des parents, et des 
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emp^chements qui, existant entre eux, s’oppo- 
sent h la celebration de leur manage religieux? 

Ceux qui ont contracte un mariage civil ne sont 
ni epoux, ni mari, ni femme, mais seulement 
des concubinaires et souvent des incestueux. 
Malgre cela, sera-t-il permis aux notaires et au- 
tres fonctionnaires publics de les nommer et de 
les designer comme vrais et legitimes, epoux, 
mari, epouse et fils dans les documents et ecri- 
tures ou ils interviennent ; d'autoriser les con- 
trats passes pour ces personnes pour exercer les 
droits que les lois accordent aux epoux legitimes j 
de paraitre en justice pour redamer et defendre 
ces m£me droits ? 

La reponse de Rome porte : 

La sacree Penitencerie, apres avoir examine 
attentivement les questions proposees, les a re- 
solues de la maniere suivante : 

i° On peut permettre toujours aux dits juges 
et secretaires municipaux d’intervenir dans les 
actes susdits, h la condition qu’iis entendent 
faire autre chose que verifier une cer6monie 
purement civile, et qu’iis n’entreprennent rien, 
ni ne conseillent rien de contraire k la saintet6 
du mariage et & la necessity de le contracter 
devant Tfiglise, se rappelant les tres saintes lois 
de notre religion et les lettres de Benoit XIV : 
« Reddite sunt nobis » et, qu’iis avertissent pru- 
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demment les contractams, d'eviter tout sujct de 
scandale. Quant au manage civil de ceux qui 
manifestent l’intention de ne pas le c£ 16 brer de- 
vant l’figlise (en r£gle g<bnerale le manage reli- 
gieux devratoujours prec£der le manage civil), en 
demeurant dans l’etat de concubinage, sans pr£- 
texte du contrat civil, les juges et secretaires 
des municipaux devront se conformer aux regies 
tracdes par les auteurs approuv£s par le Saint- 
Si&ge et en particulier par S. Liguori. Lib. II> 
tractat. 3, cap. 2, dub. 5, art. 3. 

2° A la seconde question, la S. P6nitencerie 
r£pond affirmativement, & la condition qu’en 
sollicitant cette dispense du gouvernement, les 
epoux ne lui reconnaissent pas la faculte ou le 
droit d’£tablir ou d’en dispenser des emp£che- 
ments dirimants pour le manage ; mais qu’ils le 
vdrifient pour lever un obstacle ou une formality 
injuste. 

3 0 La solution de ce cas est abandonee h la 
prudence des £vSques, qui doivent veiller h. ce 
que ceux qui sollicitent le manage, vivent sca- 
res de la meillcure fa$on possible. 

4 0 II ny a aucun inconvenient a ce que les 
noms des parents soient inscrits sur les livres de 
bapt£me, 011 il sera toujours fait mention de leur 
union purement civile. 

5 0 On ne molestera point les dits fonction- 
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naires et notaires pour leur fa^on d’agir dans le 
cas present. 

Donne a la sacree P6nitencerie, k Rome, le 
2 septembre 1870. A. Pellezzini, S. P. Regens, 
L. Canonicus Peirans, — S. P. Leridan. 

La premiere r^ponse dit que les juges et secre- 
taires catholiques peuvent intervenir dans les ac- 
tes du faux mariage, toujour s en entendant quits 
virifient une solenniti purement civile , et quits n’en- 
treprennent ni ne conseillent rien contre la saintete du 
manage et la necessiti de le contracter devant VE- 
llise ». Elle ajoute qu’ils doivent avertir les con- 
tractants et les engager h agir de la sorte. C’est- 
d-dire que les juges et secretaires doivent tenir 
aux 6poux k peu prfes le langage suivant: 

« Voyez, mes amis, nous ne marions, ni ne be- 
nissons, ni ne faisons rien de semblable. Par la 
presente ceremonie vous n’avez fait que vous 
soumettre k une formalite que la loi vous impose 
et nous impose. Vous n’&tes pas maries, si vous 
n’allez pas k la paroisse. Et ce recours k la pa- 
roisse n’est pas une chose libre, comme le pre- 
tend le gouvernement, mais une chose necessaire, 
ainsi que l’a decide l’figlise. » En d’autres ter- 
mes, par cette harangue, le juge municipal doit 
declarer nui et sans valeur tout ce que lui et son 
secretaire ont fait pour marier leurs clients. 

Et s’ils ne le font pas? 
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Ah ! alors, que tout le rnonde l’entende bien : 
Tfiglise a declare illicite cette intervention des 
juges et des secretaires, puisqu’elle permet seu- 
lement aux conditions susdites. N’y aurait-il pas 
alors une ccrtaine analogic entre ces juges et ces 
secretaires ct celui qui tient Echelon pour la per- 
petration d’un rapt, ou celui qui offre sa media- 
tion pour un adultere ? Dieu ne les jugera-t-il 
pas comrne des complices cooperant a la forni- 
cation d’autrui ? 

Que ces fonctionnaires refl6chissent; et s’ils 
sont catholiques, qu’ils sachent £t quoi s’en tenir 
rigoureusement, apres cette solennelle decision. 

Par la seconde reponse, il est accorde aux 
fideies la faculte de demander au gouverncment 
dispense des empechements, h. la condition qu’ils 
la demanderont toujours egalement b. l liglise, et 
qu’en s’adressant au Gouvernement ils n’aient 
d’autre but que d’ecarter un obstacle ou une for- 
malite in juste »■ Injusie : Avez-vous entendu, lec- 
teur? C’est-li-dire que le contractant rachfctera son 
droit d’une vexation injuste; il ne demandera pas 
line dispense que le Gouvernement ne peut pas 
accorder, mais il obtiendra de son oppresseur le 
droit d’agir 1 egalement conform£ment a son droit. 

La troisieme reponse, constate le droit des 
6v£ques pour resoudre selon leur critfere pastoral, 
ce qui convient le mieux aux int£ress£s, mais 
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elle declare expressdment que l’homme et la 
femme ne peuvent vivre ensemble comme vrai- 
ment maries, qu’aprfcs avoir re^u la benediction 
nuptiale du curd, et qu’avant la reception de cette 
benediction, ils doivent vivre separes, en d6pit 
du mariage civil. Veut-on une declaration plus 
authentique de la nullite de ce dernier ? La qua- 
trieme r6ponse permet d’inscrire sur les registres 
les enfants nes d’un mariage civil avec les noms 
des parents, en ne mentionnant pas ces derniers 
comme inconnus. La raison en est claire. Pour 
les enfants iliegitimcs on met cette mention : nes 
de parents inconnus, non pas pour faire injure aux 
parents, mais, au contraire pour sauvegarder leur 
bonne reputation. Pour les parents maries civile - 
ment, cette consideration cesse d’exister, puis- 
qu’eux-m6mes dedarent ouvertement leur pater- 
nite, couverts qu’ils sont par cette loi absurde qui 
a autorise leur union. 

Ces enfants peuvent done etre inscrits sous le 
nom de leurs parents, la raison de charite qui 
obligeait k les omettre n’existant plus. 

La cinquieme reponse porte que les notaires et 
secretaires n’ont pas a s’inquieter si dans leurs 
kritures et sur leurs registres ils appellent legi- 
times les enfants n6s de parents maries civile- 
ment. La raison s'offre d’elle-meme. 

Aussi mauvaise que so it une loi. Ce qui lui est 
Mal Soc. — 1. — 16. 
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conforiuc est legal et legitime entre les hommes ; 
d’ou il risulte que souvent une action est en 
m£me temps legale etinjuste; e’est dela que les 
anciens ligistes ont tir^: la distinction entre la 
justice et Pequit6. Mais pour legitime que soit 
devant les hommes, une absurdity, lc sera-t-elle 
devant Dicu ? 

Voila, simplement exposees les cinq reponses 
de la congregation romaine. Elies viennent 
point pour eclaircr de plus en plus la conscience 
de ceux qui interviennent dans raccomplissement 
des formalites du mariage civil et etablissent les 
principes suivants de jurisprudence : 

Le mariage appele civil est une vainc forma- 
lity legale et non un vrai mariage. 

Les juge's et les secretaires doivent en prevenir 
les ypoux, sous peine de p^chy, et d’une incon- 
testable complicity s'ils ne le font pas. 

Ceux qui sont unis civilement ne peuvent se 
regarder comme mariys ni vivre comme tels, 
avant d’avoir recu la bynediction nuptiale. Le 
gouvernement ne peut accorder de dispense, 
parce qu’il n’en a pas le droit; mais le catholique 
peut demander ces dispenses, comme demande 
la liberty, t\ prix d’ argent, l’esclave h qui un in- 
juste oppresseur Pa enlevye. 

Les enfants nes d’un mariage civil ne doivent 
pas £tre inscrits sur le m^me registre, ni avecla 
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meme formule que ceux n£s d’un maringe catho- 
lique. 

Un mot a la femme. Jeune fille catholique ! Ne 
donnez jamais votre main devant le juge de paix 
& celui qui ne vous aura pas auparavant donn6 
la sienne i l'Eglise. Void ce qui pourrait vous 
arriver : si votre (fiance) n’est pas scrupuleux en 
mati&re de conscience, comme il y en a beaucoup 
aujourd’hui apr&s l'accomplissement de la fausse 
cdrdmonie civile, il pourrait refuser de se sou- 
mettre a la cer£monie religieuse k laquelle assu- 
rdment vous ne pourriez le porter de force. Et 
nonobstant, la loi lui accorderait sur vous des 
droits dont votre conscience ne pourrait alors 
s’accommoder. Et la loi ne vous prot^gerait pas, 
ir.fortun6e ! parce qu'elle n'est pas pour les catho* 
liques. La loi vous condamnerait & £tre la concu- 
bine deshonoree, et non l’epouse d’un homme 
qui se moque de votre honneur. Ne donnez done 
jamais devant la loi la main a un homme qui 
ne vous aura pas donnd la sienne auparavant 
devant Dieu. 

Peuple catholique d’Espagne ! l’dpreuve & la- 
quelle rimpi6t£ soumet votre catholicisme est 
rude et dangereuse. Pour ce motif, le t6moi- 
gnage de votre foi catholique, apostolique et 
romaine trouvera lit une occasion de briller plus 
que jamais. Vous avez donn£, k comprendre. 
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d'une fa$on assez 6vidente, la peine que vous 
cause cette innovation, si on en juge par le 
norabre £norme des manages que Ton a vu s'y 
soustraire en peu de temps. J'ai confiance, que 
grftce & votre Constance et a la mis&ricorde de 
Dieu, cette calamity passera pour notre patrie, 
sans laisser ni trace, ni vestige dans vos mceurs 
chr^tiennes. 


LES MAUVAIS JOURNAUX 


Je crois, ami lecteur, que si Satan avait du 
s’incarner d’une fagon digne de sa perversity et de 
sa haine pour Dieu et pour le genre humain, il 
se serait incam6 dans un mauvais journal. Eti 
parcourant par l’imagination tout le mal que 
l’enfer a vomi sur la face de la terre depuis le 
peche d’Adam jusqu’aux blasphemes du temps 
present, je ne rencontre rien de si diaboliquement 
corrupteurqu’un journal impie. Ainsi doivent £ga- 
lement l'avoir compris les ennemis de notre foi 
et de la felicity de Thomme, puisqu’ils se sont mis 
d£s la premiere heure k inonder le monde de 
ce funeste poison. Ce genre abonde, et de 
meme que ceux-la ne sont pas les seuls voleurs 
qui vont en prison, puisqu’il en est beaucoup qui 
s’en vont triomphants a travers les rues et les 
places publiques, ainsi n'est pas seulement votre 
ennemi, et l’ennemi de votre foi, le journal pro- 
hibe par Tfiglise, mais vous en tenez chaque jour 
un grand nombre entre vos mains, qui myritent 
votre exycration. Je vais done vous parler des 
mauvais journaux en gynyral. 

Le journal se ryduit k quatre pages environ de 
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papier, bien ou mal c'crites, plus ou moins bien 
imprim£es, qui pcnfctrent chaque matin au foyer, 
dans l’atelier ou dans le magasin de trois, quatre 
ou cinq mille fils du peuple. Le journal est done 
un hote que vous admettez tous les jours dans 
votre maison, pour vivre avee lui depuis le matin 
jusqu’au soir, et avec lequcl votre femme, vos 
fils et vos subordonnes, conversentfamilierement. 
C’est un inconnu auquel vous ouvrez chaque jour 
votre porte, afin que, unc fois entre*, il dit ce 
qu’il lui plaira, il enscigne ce qui convicnt ou ne 
convient pas, il instruisc ou demoralise, sans que 
personne l’cu cmpechc. Cet inconnu peut racon- 
ter aujourd’ui 'a votre fille une anecdote (scanda- 
leuse) qui ravira & son cceur l’innocence, et lui 
fera monter au front la rouge ur de la honte. Il 
peut apprendre & votre fils a mepriser Dieu, h 
ridiculiser le pr&tre et it secouer le joug des saints 
devoirs de la famille. Il represented parfois i 
votre ,subordonn6, comrne une chose n6cessaire, 
Emancipation de l'ouvrier et Extermination des 
tyrans qui, comme vous, ont le tort impardon- 
nable d’etre plus riche, ou plus industrieux que lui. 
Il prechera enfin, ce qui tournera & son profit 
en vers ou en prose, dans des articles legers ou 
graves, dans un conte, dans unehistoire, etmeme 
dans les annonces, car le diable est si habile qu’il 
va jusqu’a savoir tirer partie de tout. Et vous 
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vous reposerez en paix, persuade que vous avez 
procure aux vdtres une Education excellente, que 
l’on recite le Rosaire dans votre maison, que 
l’on va k la messe les jours d’obligation, et que 
l’on observe tous les pr£ceptes du decalo- 
gue. Et vous ne soup^onnerez pas d’ofi vient k 
votre fils cette fi&vre d’insubordination, ou ce 
latigage inconvenant qui a choque votre oreille, 
et & votre fille cette d£sinvolture et cette 16g£ret6 
d’allures qui la rendent si differente de sa mere? 
Malepeste de ceux qui ont la vue courte ! Vous 
examinerez avec diligence quels sont les compa- 
gnons de jeux de votre enfant, ou bien la soci6t£ 
que frequente votre fille et vous ne prenez pas 
garde a ces quatre pages de papier qui s’introduisent 
cauteleusement sous votre porte, etpeuvent Strela 
veritable cause de tous vos chagrins! Unmauvais 
journal offre tous ces dangers : Mais comment, 
me direz-vous, un tel mal peut-il en venir & pa- 
raitre insignifiant? C’est bien simple. Avez -vous 
entendu parler du proverbe qui dit que la goutte 
d’eau creuse la pierre ? Eh bien, le mauvais jour- 
nal est aussi une goutte ; mais une goutte de poi- 
son corrosif, capable de. faire une br&che dans les 
coeurs les mieux tremp£s, surtout s’ils ne sont 
pas pr£venus contre lui ; c’est une goutte, mais 
une goutte qui tombe continuellement chaque 
jour, h. chaque instant. Mesurez ses effets, sachant 
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que la Constance dans le bien comme dans le 
mal opere toujours des prodiges. Et si le jour- 
nal, pour mauvais qu’il soit, saitse presenter avec 
les attraits et les graces d’une belle litterature, il 
est alors la goutte dc venin sucr£e qu’avaleront 
non seulement avec facilite, mais m£me avec 
delices, tous ceux qui dans le monde, ont l’habi- 
tude de ne sc laisser guider par d’autre critfcre que 
celui du gotit sensible, et ils sont innombrables ! 

On est saisi d’epouvante en pensant avec quelle 
16g6rete s’ouvrent les portes d’une maison hon- 
nete a cet ennemi domestique, silencieux, auteur 
de la plupart des desastres moraux que nous diplo- 
rons dans lasocietd etdans la famille. On est juste- 
ment irrit^ par rindiff£rence glaciale avec laquelle 
des p£res trop faibles voient dans les mains de 
leurs enfants, ou dans l’atelier de leurs subordon- 
nes, ces pages empoisonn6es, dans lesquelles on 
enseigne le mepris de tout ce qui est respectable, 
depuis la supreme autorite de Dieu jusqu’a celle 
de ses plus humbles dengues sur la terre ! Et 
quelle que soit ^observation qui soit faite & ce 
sujet on repond avec la plus grande tranquillity, 
et parfois avec un bruyant 6clat de rire : <r Oh 1 
e’est un journal ! Qui va faire cas des journaux ? 
Ne soyez pas intolerant! » 

Vous £tes, ami lecteur, un de ces hommes k 
courte vue a qui j’ai entendu tenir ce langage. 
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Vous avez journellement ouvert la porte de votre 
maison h quelqu’une ou & quelques-unes de ces 
feuilles mensong&res, propres k empoisonner le 
cceur de vos enfants, de ces enfants que vous 
auriez pourtant voulu conserver si purs et inno- 
cents. Et non seulement vous leur avez ouvert 
la porte, raais de plus, vous les avez payds pour 
qu’ils vinssent exercer parmi les v6tres, leur cri- 
minel office de corrupteurs. Malheureux ! 

<r Mais, m’objecterez-vous, en anathematisant 
les mauvais journaux, vous paraissez lancer votre 
excommunication majeure contre tous les jour- 
naux indistinctement. Cette esp&ce de productions 
abonde, avez-vous dit; comment done puis-je 
distinguer celui qui est bon de celui qui est mau- 
vais? A quel signe peut-on discerner ce genre de 
contrebande? Cette question ou ces questions, 
ami lecteur, arrivent fort & propos. Prenez un 
peu patience, et je vais vous dire k ce sujet, 
dans cet entretien, des choses curieuses. Vous y 
verrez une peinture exacte et caract£ristique des 
mauvais journaux contre lesquels vous devez vous 
tenir en garde, corame contre le demon lui-m&me 
qui vous vient avec eux sous les dehors de ce 
papier. 
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Je viens de vous promettre quelques signcs qui 
vous aideront a distinguer facilement les bons 
journaux des mauvais. C’est lh, une t&che impor- 
tante et d’une n£cessite urgente. au temps ou 
nous vivons, mais en m&me temps, une tfahe 
ennuyeusc jusqu’i un certain point, degofitante 
et pdnible, selon Ie point de vue sous lequcl on 
la considere. Je vois plus de quatre lecteurs, faire 
un geste ndgatif, assombrir leur front, et se plain- 
dre qu’au journaliste (car je le sais bien qu’in- 
digne), se constitue Faccusateur de quelqucs-uns 
de ses collegues, en les denoncant a l’opinion pu- 
blique comme suspects, et en excitant contre 
eux Findignation des gens honnetes. 

L’inspectation est terrible, et, a elle seule, elle 
suffirait pour me faire d6poser a l’instant la plume 
comme si elle brftlait mes doigts, si je n’lhais trfes 
persuade que la honteuse qualification de d£la- 
teur nc m’atteint, ni directement, ni indirecte- 
ment. 

Elle ne m’atteint pas, puisque je ne disigne- 
rai pas les personnes, je ne nommerai m6me pas 
les journaux. Si, par malheur quelqu’un se trouve 
compris parmi ceux que je reprouverai comme 
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dctestables, qu’il demeure constat£ que ce n’est 
pas sur moi que doit en retomber la faute. II de- 
pend d'eux de ne pas tomber sous la censure de 
ccux qui, comme moi, rdprouvent franchement 
ce qui mdrite d’etre r£prouv6. 

Les mauvais journaux se divisent en deux clas- 
ses : ceux qui sont efirontement mauvais, et ceux 
qui le sont hypocritement. La premiere classe est 
peu nombreuse, et pour bien des motifs, elle est 
la moins redoutable. La seconde est nombreuse, 
et, & divers points de vue, est la plus funeste. 

J’appelle journaux impudemment mauvais ceux 
qui, ouvertement et sans ddguisement, manifes- 
ted leur plan, leur intention de combattre la 
religion et la morale. Ces journaux d’ ordinaire 
nient clairement I’existence de Dieu, s’attaquent 
au Christ et JiPfiglise; en religion, ils sonthabi- 
tuellement athees ; en morale, sensualistes, en po- 
litique, demagogues; en 6conomie, apotres du 
socialisme. La haine de Dieu et de la soci£t6 est 
ordinairement le mobile secret qui inspired leurs 
articles, qui distille le poison ; l’obscenit6 et le 
scandale sont le plus souvent la pature qu’ils ser - 
vent a leurs lecteurs. On ne sait pas au juste s’ils 
corrompent les moeurspour d6roger les intelligen- 
ces, ou au contraire, s’ils pervertissent les intelli- 
gences en vue de corrompre les mceurs : Ainsi 
voit-on marcher ensemble I’erreur etl’immoralitd. 
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Cette cat£gorie n’inspire point de sympathie; 
sa perversity inspire de la repugnance, m6me aux 
plus impies. Ceux qui entreprennent de combattre 
la Religion et la Morale avec de telles armes se 
montrent de vrais apprentis dans le metier ; ordi- 
nairement ce sont de jeune hommes inexp^ri- 
mentes, ou des vieillards que la fureur aveugle, 
au point de leur faire ignorer les notions les plus 
vulgaires de la strategic . Ils ont coutume de pa- 
raitre seulement aux epoques des boulcversements 
publics; ils n’^crivent pas pour engager une dis- 
cussion, pour fournir matiere a une lecture calme 
et repos£e, mais pour produire presentement une 
impression profonde, ou pour exhaler une co- 
lfere longtemps comprimee. On les connait meme 
k leur titre, l’equivoque n’est pas possible. Leur 
existence est ordinaircment courte, apres avoir 
6puise le dictionnaire des insultes et des impu- 
dences honteuses, ils s'en vont comnie les ser- 
pents, dans l’antre d’ou ils sont sortis, sans laisser 
apres eux aucun vestige de leur passage. 

Qui n’a pas eu la douleur de rencontrer quel- 
qu’un ou quelques-uns de ces journaux, dans ces 
dernieres annees ? Qui ne les a pas lus avec un 
veritable frdmissemcnt d'indignation, comrac si 
le poison que distille leurs colonnes devait 
donner la mort par son seul contact ? Toutefois 
on voit circuler parmi nous de tels monstres de 
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perversity, qui s’introduisent de pr&ference dans 
l’atelier du pauvre, parce qu’ils savent qu’il y a la 
une victime moins en garde contre eux, et qu’ils 
remporteront par cons6quent plus surement la 
victoire. 

Dechirez, d£chirez, fils du peuple, la page im- 
pie qui vous dit ce que jamais dans votre vie vous 
ne voudriez faire entendre a vos fils ou & votre 
femme ! D^cbirez l’infrime papier qui s’efforce de 
vous rendre heureux en vous pr£chant la haine 
comme l’unique sentiment digne de votre coeur ! 
J’ai promeny mon regard avec horreur sur ces 
productions infernales, et je n’ai pas pu trouver 
d’autre parole pour resumer ces abominables doc* 
trines que celle-ci : c’est la predication de la 
haine. Abhorrer Dieu, parce qu’il met un frein a 
ma‘ cruelle envie; abhorrer l’figlise, parce qu’elle 
meparle deDieu; abhorrer l’autority, parce qu'elle 
m’oblige k obeir a la loi; abhorrer les riches, 
parce que je n’ai pas su ou je n’ai pas pu me ranger 
parmi eux ; abhorrer en un mot tout ce qui surpasse 
(Tune ligne l’humble niveau de mes sentiments 
abjects. Et tout cela, sous prytexte de dignity, d’y~ 
mancipation sociale et de je ne sais combien d'autres 
choses ! Et par lh, on prytend yiever le peuple, 
rydairer, l’ennoblir, le dylivrer, l’ymanciper 1 
Faux ap6tres l Regardez votre oeuvre ! Voyez les 
peuples modernes sans Dieu et sans loi, s’entre 
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dechirant eux-mfimes les emraillcs, dans l’aveugle 
delire du desespoir provoque par tant d’annees de 
lectures subversives! Et lc belier qui a rdussi a 
ebranler j usque dans ses fondements l’edifice du 
pouvoir, c’est, n’en doutezpas, en premier lieu, le 
journalisme. 

Mais le journalisme impudent n’est pas le seul 
qui merite d’etre aussi justement fletri; en raison 
de son grand degr6 de perversitd, le journalisme 
hypocrite encourt une reprobation encore plus 
grande. 


HI 

Le journal mauvais par excellence est le jour- 
nal hypocrite. Cette cat6gorie abondc ; signc evi- 
dent que l’ennemi a connu depuis longtemps, que 
c’est la l’arrae la plus puissante dont il puisse se 
servir contre la vcrite. Le journal impie est rejetd 
avec dddain ou indignation par l’liomme que les 
passions ou les erreurs n’ont pas encore entice- 
ment corrompu; d’ou il r£sulte qu’cn r&gle g£n6- 
rale, le journal ouvertement mauvais rdussit & 
peine h. porter atteinte & la morale et aux saines 
croyances. 

H n'en est pas ainsi du journal hypocrite. C’est 
un pifcge continuellement tendu contre les gens 
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de bien ; ce sont des embdches perfides, cach6es 
h l’ombre de phrases mod6r£es, et qui sait ? peut- 
fitre m&me empreintes de devotion et de com- 
ponction. C'est une arme chargee avec une pou- 
dre sourde qui frappe et tue sans bruit, sans 
que la victime ait pu se mettre en garde ; et ce 
qui est pis encore, frequemment, sans que la vic- 
time s’apercoive du prejudice dont eile a souffert. 
L’effet du journal hypocrite est lent & la mode de 
certains poisons qui debilitent insensiblement, et 
donnent au prejudice qu'ils causent, toutes les 
apparences d’une infirmity naturelle. Le malheu- 
reux qui, de bonne foi, absorbe journellement la 
potion funeste que lui administre cauteleusement, 
de son bureau de redaction, un ennemi sagace, 
sent s’affaiblir insensiblement ses croyances; la 
ferveur des anciens jours lui paratt une exagera- 
don feminine ; les g&nereux 61ans de l’ame chre- 
tienne lui semblent des traits de grossi&re intole- 
rance. Le malheureux ne r6ussit pas h. voir la main 
criminelle qui vient 6teindre dans son coeur tout 
le feu des convictions qui sont le meiileur heri- 
tage des ai'eux, afin de mettre k la place une cer- 
taine condescendance (ce mot est aujourd’hui 
fort h la mode), envers oil opinions , un certain 
juste milieu, comme un critfcre excellent dans 
toutes les pol^miques; certains 6gards pour les 
droits de la libre-pens6e, qui ne s’accordent pas 
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trfes bien avec la charife 6vang61ique qui com- 
mande, il est vrai, d’ aimer ses adversaires, mais 
aussi d’abhorrer cordialement leurs pernicieuscs 
erreurs, de d6tester et de combattre ces erreurs 
sans tr&vc aucune. 

La socfete actuelle empoisonn^e par Tinfluence 
des journaux hypocrites, leur doit, amis lecteurs, 
sa decadence morale, son manque de convictions 
sinc&res, sa profonde indifference pour tout ce 
qui n’est pas question d’inferets materiels. Ah! 
Plut au ciel que tous les journaux hostiles & la 
verife imprimassent chaque jour en tete de tous 
leurs nunferos le mot satanique : « Guerre & Dieu ! i> 
que quelques-uns seulemeut ont eu la loyaute de 
prononcer! Que d’esprits, aujourd’hui traitreuse- 
ment s&luits, dichireraient avec horreur i’anicle 
impie qu’ils devorent sans scrupule ! Pourquoi 
nos ennemis n’ont-ils pas pour le mal la loyaufe 
que nous avons pour le bien. 

Pourquoi ? — Voulez-vous le savoir, ami lec- 
teur ? — Je vous l'ai d£montr6 clairement tout & 
l’heure: parce que le diable, qui est tr£s actif, 
quoique tres vieux* est meilleur strafegiste que 
cent et plus de Moltke. 

— Je suis un homme de progres, direz-vous, 
de progres sur toute la Jigne, et je ne m’en cache 
pas; et avec votre avertissement vous me placez 
dans une situation fort embarrassante. Si Ten- 
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nemi s’en va ainsi, se glissant partout avec cette 
activite et cette astuce, il en rdsultera que noi s, 
les fils du peuple, devrons user toujours d’ur.e 
grande circonspection, et ne pourrons jamais 
nousdefendre d’un sentiment de ldgitime defiance, 
lorsqu’il s’agira de tendre la main a un journal 
qui ne portera pas Pestampille de l’autorit6 eccl£- 
siastique. Les temps sont bien choisis pour la 
censure ct le contrdlel Les journaux s’dcrivent & 
la vapeur ; c’est k la vapeur qu’on me les vend, 
on me les donne sur les places publiques ou les 
promenades; je les lis de m£me k la vapeur, sans 
avoir le temps de prendre de s6rieux renseigne- 
ments. Et puis, si .le poison y est si d£lay£, et y 
a un gout si suave, qui pourra bien s’en preser- 
ver, car je n’ai ni un palais trfes sensible, ni un 
odorat trfcs fin ? 

— Vous voulez d£cid6ment, lecteur naif, quel- 
ques regies pratiques pour discerner, dans la 
mesure du possible, les ennemis des amis, dans 
ce champ de bataille de la presse quotidienne ? 
Ala grace de Dieu, je vais done etre franc, et 
comme dit la chanson : « A qui Dieu se donne, 
que saint Pierre le benisse s>. 
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IV 

Qui est capable de faire la description du jour- 
nal hypocrite? Qui pourra se rappeler, pour 
en presenter la liste, les mille et un masques, de- 
guisements ou travestissements, que Toil emploie 
chaque jour pour s£duire les imprudents et ob- 
tenir parmi eux un certain credit d’honneur, une 
certaine reputation catholique, qui permette & ce 
journal de s’introduire comme un ami, la oil 
pr6cis£ment il d6sire exercer, sur une plus grande 
6chelle, sa funeste influence ? Qui pourra 6nu- 
merer les ferventes protestations de religion & 
toute epreuve, de soumission & l’figlise, de res- 
pect i son chef, qui constituent parfois le mas- 
que de ses sinistres intentions ? Je vais vous 
decrire, lecteur tr&s desireux d’etre renseign6, deux 
types de cette famille infernale. Vous verrez r£u- 
nis en eux les traits et signes distinctifs qui ca- 
ract£risent tous les autres. 

Comme dans toutes les branches de 1’industrie 
humaine, il y a lit une distinction a dtablir : il y 
a les journaux obscfenes et les joumaux habiles. Le 
journal hypocrite obscene se reconnait i une lieue; 
a chaque pas qu’il fait, il soul&ve, par inadver- 
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tance, un coin quelconque de son masque et 
decouvre ce qu'il en est au fond. 

Le journal hypocrite habile est plus reserve ; 
rarement il se laisse surprendre ; il faut prendre 
bien des precautions, l’observer longtemps et 
avec grande attention, en s’appliquant a Tetudier 
dans tous ses details, pour parvenir k le connaitre 
k travers son deguisement. 

Voyez le journal hypocrite obscene 111 annonce 
en tete de son numero les Quarante-Heures, la 
cour de Marie, et les saints du Calendrier. Il a 
sa section d’annonces religieuses, et il insere fre- 
quemment les descriptions des exercices du culte 
les plus extraordinaires. C’est \k le vernis, le 
masque, la robe de moine qui le couvre. Voulez- 
vous voir le visage veritable, et les petites comes 
de Satan qui se cache sous le noir capuchon ? 
Lisez la petite gazette, les correspondances, les 
articles de fond, toujours k la recherche d’anec- 
dotes capables de nuire k la reputation d’un mi- 
nistre des autels, lisez ces 6ioges continuels pour 
toute disposition legale tendant k diminuer la 
• legitime influence de l’figlise sur la societe ; dans 
tout conflit entre l’figlise et la Revolution, ce 
journal approuvera toujours la Revolution et bla- 
mera les excfes (c'est le mot qu’il emploie), de 
l’£glise. Avocat infatigable du mariage civil, que 
realise a condamne ; champion decide de Tinique 
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dcsamortisation qui tend 4 avilir l’ceuvre de Dieu ; 
ennemi furieux des Ordres religieux, qui sont la 
prunelle des yeux du catholicisme, il n'y a pas de 
fausse nouvelle qu’il n’invente, de scandale qn’il 
ne publie, de calomnie qu’il n’accueille contre eux 
dans ses colonnes impudentes. Un de ces jour- 
naux diffama un jour dans une correspondance 
deux illustres communautes de Paris. Si ce qui 
£tait dit. dans cette page immonde, de femmes 
illustres et d’hommes distingu£s. avait 6t6 dit 
de la mfcre, de l’epouse. des filles du journalists, 
celui-ci aurait d6clare un duel 4 mort 4 1* auteur 
d’une si grossi&re vilenie. Mais comme l’insulreur 
est un journaliste, et comme ceux qui sont ou- 
trages portent l’habit religieux, celui qui £crivit 
cette noire calomnie, parcourait tranquillement et 
sans vergogne les rues, comme le faisa’ent les 
autres hommes honn&tes. Au nom de la morale 
universelle ou revolntionnaire, au nom de la d6- 
cence publique, au nom du droit de chacun 4 sa 
reputation, je le dis aujourd’hui4 haute voix, pour 
que tous m’entendent et pour enlever l’illusion 4 
beaucoup de lecteurs cr£dules, les Quarante- 
Heures, le saint du jour, la visite de la cour et 
les annonces religieuses d’un journal qui se con- 
duit ainsi, ne sont quun masque honteux dis- 
simulant mal la haine la plus feroce contre le ca- 
tholicisme. 
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S’il en 6tait autrement, qu’on me le disc fran- 
chement et loyalement, pourrait-on Stre catho- 
lique et 6pier, guetter, saisir h toute heure toutes 
les occasions de vilipender le catholicisme et de 
lui faire une guerre k mort? Peut-on &tre catho- 
lique et provoquer tout le iour k l’assaut de l’£glise 
de Dieu ? Peut-on 6tre catholique et vivre jour- 
nellement h cot6 de ses ennemis dans cette lutte 
cruelle qu’elle soutient en ce moment d’un bout 
k l’autre de l’Europe ? Peut-on &tre catholique et 
tourner en ridicule la convocation du Saint- 
Concile avant sa reunion, se raillerde sa supreme 
autorit6, une fois qu’il est r6uni, et declarer une 
guerre sans merci k ses decisions, lorsqu’elles sont 
promulgu6es ? Peut-on &tre catholique dans ces 
conditions? La chose est possible; mais ce catho- 
licisme n’est pas le n6tre, ce n'est pas celui du 
Pape, ce n’est pas celui de Jhsus-Christ. 

L’inhabilete de quelques-uns de nos confreres 
sur ce point particulier d^passe presque les limites 
du croyable. Dans la semaine sainte. pour se con- 
former au sentiment qui domine en ces jours de 
religion, ils entonnent des chants plaintifs sur la 
mort du Sauveur, et consacrent des articles lu- 
gubres k sa sainte Passion, dans ces m6mes co- 
lonnes oh, quelques jours auparavant, ils ont ou- 
trage l’£glise fondee au prix du sang tr&s pr6cieux 
repandu par ce m&me Sauveur dans cette m6me 
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Passion. Satan prepare ses armes h la vue d’une 
telle piet6 et d’une ferveur si extraordinaire. Je 
desire rappeler ici un souvenir qui convient a 
mon sujet comme un cierge a un autel. Lorsque 
Satan, dans les vies des P&res du desert, se trans- 
formait en austere solitaire, pour s6duire ces 
insignes penitents, il le faisait avec accompagne- 
ment de mille prodiges merveilleux ; il priait avec 
eux, et mfime parfois, il m£lait sa voix k leur 
mystique psalmodie. Mais rarement ces homines 
de sainte m£moire se laissaient tromper. Ils pro- 
nongaient le nom de J6sus; et a cette puissante 
invocation, Satan perdait le calme, et s’en allait 
la queue entre les jambes, remplissant la solitude 
de ses terribles rugissements. Nous avons, nous 
catholiques de l’heure actuelle, nous avons une 
parole puissante pour arracherle masque de Satan, 
quand il se prdsente & nous sous le dehors du 
journaliste catholique. Jetons-lui & la face le mot 
pape. Cette sainte parole lui brule la peau, comme 
l’eau benite. Vous le verrez entrer en fureur, 
perdre k l'instant contenance, s’6chapper en blas- 
phemes r£volutionnaires. Vous avez alors atteint 
votre but; vous avez decouvert, comme dit la 
chanson, « que sous la bure il y a le moine i>. 
Vous avez dejou6 le plan d’un hypocrite honteu- 
sement deguis6. 

Voilk le journaliste qui se deguise avec habilet£. 
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V 

Je vous ai fait connaltre les pteges et les co- 
quineries du journaliste hypocritement mauvais j 
combien de fois aurez-vous eu l’occasion de voir 
enactesles observations que j’ai faites a ce sujet? 

Ce n’est plus de lui que je vais parler main- 
tenant. 

Laissons en paix, aprfcs en avoir trace un por- 
trait convenable, les journaux hypocritement 
mauvais. Je veux m’occuper du journal hypocrite 
habile. II est difficile d’en faire le portrait, bien 
qu’on lui applique cent fois l’appareil photogra- 
phique. II change si facilement et si fr£quemment, 
il prend des attitudes si varies, qu’on ne sait 
par oil le saisir. II faut le prendre a l’improviste, 
et cela reussit tr^s rarement, parce qu’il est habile. 
Aussi peut-on le reproduce difficilement d'une 
ia$on exacte; il suffira de pouvoir saisir quel- 
qu’un de ses traits les plus saillants, dont on se 
servira comme d’un signalement qui permettra 
de le reconnaitre. — En premier lieu, le masque 
du journal hypocrite habile est ordinairement la 
moderation. Voyez; il est modere, reserve et 
poli, j usque dans la defense de sa toi, que les 
ennemis attaquent avec frenesie et fureur. Dans 
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l’assaut iTune forteresse attaquee, il 11 c se plnce- 
rait pas du cot£ des assi6geants; non, jamais; ilse 
bornerait h recomraander le calme, la moderation 
et la reserve aqx combattants. Chez les premiers, 
il ne blflmerait pas la cruaut£ de l’attaque; ne 
sont-ils pas dans le droit et la legality ? Mais chez 
les assieg£s, il taxera la vigueur de la defense 
d'execrable folie. Peu de temps avant la derni£re 
revolution, une revue voyait le jour en Espagne. 
Elle etait magistralement pensie et magistrale- 
ment 6crite. Des aigles, au regard tres sur, virent 
en elle, h travers ses habiletes, la haine la plus 
profonde contre le catholicisme. Ils ne se trom- 
perent pas. Lorsque la Revolution 6clata, les au- 
teurs de ces articles prudents, furent ceux qui 
arrach&rent les premieres larmes 'a l’figlise d’Es- 
pagne. Ils 6taient hypocrites habiles. En second 
lieu, le type que je signale a la honte et k la 
reprobation, a ordinairement une parole douce ou 
aigre, qui donne la clef de toutes ses operations 
et le secret de tous ses exercices d’6quilibre. 
Cette parole douce, aimable, accommodante, est 
la grande parole du jour, la grande parole du 
sitcle, la parole qui resume tous le systfeme phi— 
losophique de certaines gens. Cette parole n’est 
pas un nom, ni un verbe ; e’est une simple con- 
jonciion qu’aucun grammairien r£actionnaire 
n’aurait cru devoir etre appel£e, avec le temps, & 
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jouer un role si important. Cette parole magique 
c’est le mais. 

U 11 mais, servi a propos et avec habilet£, est 
un admirable condiment avec lequel on se tire de 
routes les difficult^ et qui contente tout le monde. 
Avec lui, on peut non pas comme Janus, avoir 
seulement deux faces, mais en avoir cent; ce que 
la mythologie n’avait jamais imaging. Avec un 
bon mais , on unit des choses en apparence per- 
petuellementirr£conciliables, telles que 1’ esprit ca- 
tholique et l’esprit r6volutionnaire ; l’amour de T£- 
glise et l’enthousiasme pour ses oppresseurs, etc. ! 
On peut dire comme on le faisait, il n’y a pas 
longtemps : le pape est dans son droit de convo- 
quer le Concile, mais il ne connait pas que les 
temps ne sont pas h cela. La conduite de Victor- 
Emmanuel est une indignit£ ; metis le non possu - 
mus du Pape est un ent&tement. L’£glise a 6t6 la 
grande civilisatricc du monde, mais ; dans le si&- 
cle actuel, elle ne devrait pas s’opposer au courant 
des idees. L’unit6 catbolique est un grand bien, 
mais nous ne voulons pas pour cela l'intoUrance. 
Qui n’a pas lu ces phrases ou d’autres sembla- 
bles? qui ne connait un ou plusieurs de ces jour- 
naux sages, qui s’£rigent en aimables entremet- 
teurs entre l’£glise et Satan, en faisant la le^on i 
l’une et a l’autre, et en se lamentant d’une 
f.ifon m£lodramatique de ce que, par suite du 
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m£pris que l’on fait de leurs sages conseiis, il 
en r£sulte un prejudice pour la foi, qu’ils dyfen- 
draient indubitablement mieux que ceux-li meme 
qui ont mission de la dyfendre ? Qu’est-ce qu’un 
catholicisme avec des mats, sinon un catholicisme 
inutile ? Et qu’est-ce qu’un catholicisme mutily, 
sinon un catholicisme faux ? Maudit mais, grand 
r6celeur de trahisons et d’apostasies ! 

En troisi&me lieu, le journal hypocrite habile 
a coutume d’avoir grande horreur de s’appeler 
simplement catholique. II ne lui importe pas 
qu’on l’appelle catholique; a la condition qu’on 
ajoute quelque qualificatif qui diminue ou tempfere 
la force et la crudity de cette parole. Ainsi en va- 
t-il avec ceux qui jamais ne se laissent appeler 
simplement catholiques, mais catholiques lib£raux, 
catholiques 6clair£s? etc. Notez-le bien. Ilsse sont 
done fix6s dans cette singularity, qui n’en est pas 
moins un fait tr6s important. Quelle peut etre la 
cause de cette persistance opinifore i s’approprier 
un nom distinct de celui des autres catholiques? 
Comme je pourrais m'^tendre sur cette particula- 
rity ! Qu’il demeure constant seulement qu’il n’y 
a qu’un catholicisme. Celui qui, en dehors de cette 
devise qui dit tout, veut sedistinguer en religion, 
a la faveur d’un autre devise, se rendra necessaire* 
ment suspect & ses fryres. II donne le droit de dou- 
ter s’il tient la myme foi que tous les autres, 
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celui qui refuse de s’appeier simpiement du m£me 
nom qu’eux. 

C’est une grande desolation de voir souvent se 
presenter a nous, enveloppes dans ce groupe 
odieux, non seulement les hypocrites, mais en- 
core leurs victimes ; non seulement les seduc- 
teurs, mais ceux qu’ils ont seduits. 

En effet, il arrive frequemment qu’avec la 
meilleure bonne foi, plusieurs dont il est impos- 
sible de suspecter la droiture des intentions, font 
cause commune avec les hypocrites habiles. Ins- 
truments inconscients d’une vaste conspiration 
antichretienne, ils font preuve, h certains mo- 
ments, d'un veritable amour pour la sainte cause 
que nous defendons, et ils se battent en braves 
pour elle. N’est-il pas, par Limeme, plus etonnant 
de les voir sepals en d’autres circonstances du 
courant vraiment catholique, et miserablement 
meies k la foule de ses ennemis? N’est-ce pas 
l’histoire de quelques hommes ceiebres dont on 
ne sait pas, d’une faqon precise, si les services 
qu’ils ont rendus k l’figlise catholique l’empor- 
tent sur la joie qu’ils ont procuree k ses ennemis ? 
La bonne foi pourra excuser leurs &mes devant le 
tribunal terrible de Dieu, mais elle n’aura pas bib 
moins dangereuse pour les &mes de leurs proches 
que la fureur des ennemis les plus decries. Gar- 
dez-vous des uns et des autres, 6 mon peuple ! 
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les traits que je vous ai cit£s vous aideront & ne 
pas tomber dans le pi&ge. Souvenez-vous, & toute 
heure, pour votre profit et pour celui de vos fils, 
que le journal impie, qu’il appartienne au groupe 
des impudents, ou £ celui des hypocrites habiles 
ou honteux, est toujours votre pire ennemi. C’est 
l’arme privilegi£e de Satan dans le si&cle prdsent; 
c’est le grand conducteur de toute l’&ectricitd 
infernale qui agite le monde k l'heure pr6sente. 
Que les journaux impies disparaissent, et le mal 
aura perdu en un instant, ses apotres les plus in- 
tt^pides; la soci£t£ civile, ses plus puissants agi- 
tateurs, et la famille chnkienne, le b61ier qui sans 
cesse la sape, et finira par la ddtruire. Tel est le 
motif pour lequel j’ai consacr6 les paragraphes 
qui precedent h cette importante mati&re. 
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Avez-vous entendu parler, amis lecteurs, d’une 
nouveaute qui, sous le titre d ’icoles laiques , s’est 
introduite parmi nous? 6coutez et retenez bien 
ce qui va suivre pour votre gouverne. Ce sont 
purement et simplement des icoles de Satan et 
un pifcge tendu pour la perdition des ames. C’est 
la derni&re temp^te suscit^e par l’enfer contre ce 
catholique pays, qui en a essuye tant d’autres 
depuis le commencement de ce si&cle ; c’est le 
dernier deguisement & la. faveur duquel la revo- 
lution pretend seduire et gagner notre pays. 

Parlons clairement et sans voiles. 

L’erreur ne ferait aucune conquete, si elle se 
montrait sous son veritable jour et dans toute 
sa laideur. Ce n’est point ainsi qu’elle pro- 
cede; et pour se propager elle a tout d’abord 
besoin de se couvrir d’un masque, qui est ordi- 
nairement un nom plus ou moins sympathique, a 
la faveur duquel elle attire rattention. Voil& pour- 
quoi ces centres d’impiete, etablis recemment dans 
nos contrees, ont recu de Satan leur veritable 
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p£re, le nom Nicoles latques. E coles > c’est-i-dire 
lieux ou Ton semble se borner £i donner l’instruc- 
tion, qui est une tres bonne chose. Latques , c’est- 
i-dire, selon les apparences, confines & des s£cu- 
liers qui peuvent remplir leurs obligations avec 
autant de competence et de ddvouement que les 
ecclesiastiques les plus distingu£s. Jusqu’ici, h 
premiere vue, rien d extraordinaire. 

Mais, heias ! il y a \k un masque et rien de 
plus ; un pi£ge couvert de fleurs, un hamecon qui 
prend les nai'fs. Ces ecoles latques ne s’appellent 
point de ce nom, dans la pens6e de leurs fonda- 
teurs,parce quece sont des lai'ques oudes siculiers 
qui les dirigent, mais parce que l’enseignement 
qui s’y donne se proclame lalque ou ind£pendant 
de toute religion. Cet enseignement est un ensei- 
gnemeiit sans Dieu, un enseignement ath£e, un 
enseignement qui cherche b. s’emparer de bonne 
heure du cceur de 1’ enfant ou du jeune homme, 
pour en faire, non point ce qu’il doit etre, un 
chr£tien, ayant la foi et la crainte de Dieu, mais 
un homme sans foi ni loi, un homme sans reli- 
gion. 

Est-ce que nous calomnions les 6coles lai'ques 
ou libres, en les qualifiant de la sorte ? 

Nullement, puisque ces Ecoles ont eu soin de 
s’arroger et de meriter ce nom par leurs paroles 
et par leurs actes. 
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Par leurs paroles dans les journaux qu’elles 
soutiennent. II y a dans notre cit6 un journal qui 
leur sert d’organe officiei et qui ne cesse de nous 
r£p6ter chaque semaine que le laicisme est re- 
mancipation de toute id£e religieuse, du jour 
sacerdotal, du despotisme de Rome, des iddes 
du Syllabus , c’est-i-dire de toutce qui constitue 
le veritable catholicisme. Et comme consequence 
de ce plan diabolique, il ne laisse pas passer un 
jour sans vomir des blasphemes centre ce qu’il 
y a de plus saint et de plus sacr6, de recueillir 
toute la fange et la boue qu’il trouve dans la 
presse immonde de Paris, pour le jeter k la face 
des catholiques, et en couvrir tout ce qui touche 
au catholicisme. 

C’est ainsi que parlent dans leurs programmes, 
dans leurs allocutions, les fondateursetles patrons 
de ces e coles, prdnant k haute voix l’excellence 
de la libre-pensee, de la science s6parde, de la 
raison femancipde, et autres expressions emprun- 
t£es au dictionnaire libre penseur, qui n’ont 
qu’une signification franche et veritable : guerre 
k la Religion. 

Ces 6coles justifiant encore leur nom pas leur 
acte. On commence par y supprimer le cat6- 
chisme comme chose inutile ; on enlfeve le cruci- 
fix de la place d’honneur qu’il occupait ; on aban- 
donne complement les pratiques de la religion ; 
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on refuse de visiter le pasteur de la paroisse. Dans 
les livres places entre les mains des 6coliers, on 
ne rencontre rien qui parle de la foi, de ses 
maximes. de ses pr£ceptes, de ses fetes, de ses 
sacrements, de ses saints, de ses c6r6monies. 
Cest un enseignement vide et creux, au moyen 
duquel on veut asphyxier, d£s le bas-age, le cceur 
de 1’ enfant. en y ddtruisant toute idee de Dieu, 
tout sentiment de culte, toute aspiration h un„» 
autre vie. 

Que les fondateurs de ces ecoles ne nous disent 
done plus que nous les calomnions. Nous ne 
faisons que soulever legerement un coin du voile 
sous lequel elles se dissimulent. Ce sont des 
Ecoles impies et rien de plus. 

L’6cole sans Dieu est necessairement l’ecole 
contre Dieu, l’6cole sans cat£chisme est neces- 
sairement l’6cole contre le catechisme, nous dirions 
simplement a celui qui ne comprendrait pas cela, 
qu’il ne sait pas ce que e’est qu’un enfant, ce que 
e’est que l’£ducation. 

filever un enfant, ce n’est pas seulement lui 
enseigner les lettres, le calcul, l’&criture et la geo- 
graphic, la physique ou les math6matiques. Cle- 
ver e’est former le coeur & l’aide de sentiments 
honnetes, et nourris l’intelligence, au moyen 
d’id6es nobles: clever, e’est encore r6fr£ner les 
app£tits, les astreindre aux limites et aux aus- 
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t6rit£s du devoir, r£primer toutes les tendances 
vicieuses, corriger le d£sir naturel de liberty, 'a 
l’aide de la rigidit£ de la loi et de ses imp£rieux 
priceptes. Pour cela, il est indispensable d’habi- 
tuer l’enfant & 1’kUie d’un 6tre supreme et d’une 
loi sup£rieure, qui n’a point et£ faite par des 
hommes semblables a lui, mais qui a une ori- 
gine plus 61ev6e. Cet 6tre et cette loi, qui exer- 
cent leur rigoureuse juridiction sur les pen- 
s6es et les d£sirs les plus intimes et les plus 
secrets de son arae ; cet &tre et cette loi dont il 
ne pourra jamais, quoi qu’il fasse, secoucr l’au- 
torit&, cet 6tre et cette loi, dont il est le sujet 
d£s sa naissance, l’accompagnent a la fa$on d’un 
magistrat instructeur pendant sa vie, le'jugent 
s6v£rement a sa mort, et le punissent ou le re- 
compensent pendant toute l’dternite. Telle est la 
base de toute education. Sans elle, on peut savoir 
fort bien lire, 6crire ou compter, connaitre la 
physique, la chimie, la gymnastique et tour ce 
que vous voudrez; mais rien au-dela. On pos- 
sfcdera peut-Stre une fort brillante instruction, 
mais 1’ education, une Mucatiofi solide fera ab- 
solument d6faut. Pour avoir confondu ces deux 
choses, plusieurs pfcres se trompent d’une fagon 
lamentable quand il est question de l'6cole ou ils 
doivent envoyer leursenfants. Ils s‘occupent beau- 
coup de la formation de l’intelligence et nulle- 
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mcnt de celie du coeur. iis se contentent d’un 
maitre qui instruise leurs enfants, et n’attachent 
aucune importance k la question de l’Education, 

Toutefois si tout le mal consistait h nEgliger 
l’Education, il serait certainement moindre qu’il 
n’est en rEalitE ; on donne aux enfants une Edu- 
cation, mais une education vicieuse. En se tar- 
guant d’indiffErence, le maitre les ElEve dans l’in- 
diffErentisme ; en se faisant gloire de n’observer 
aucune pratique de religion, il leur enseigne & 
la regarder comme une chose sans importance. 

Placez, durant cinq ou six heures par jour, un 
enfant en Contact avec un maitre athEe ; il ne tar- 
dera pas h. subir la contagion, et k Etre atteint 
lui-mEme d’athEisme. L’enfance est un ftge oil 
presque tout s’acquiert par impression, et rien 
ou presque rien par conviction ; c’est pour cela 
que, chez elle, les bons et les mauvais exemples 
exercent une influence si grande et exceptionnel- 
lement dEcisive. Par une consEquence inEvitable, 
le maitre impie formera, presque toujours, des 
disciples impies. 

Satan sait bien ce qu’il fait, quand il s’efforce, 
par tous les moyens, d’introduire partout cet 
abominable systEme de corruption. Il y a un plan 
vaste et horriblement satanique pour Etendre sur 
notre malheureuse Espagne ces infernales Ecoles 
comme un Epais rEseau, dans les mailles duquel, 
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depuis plus ou moins longtemps, une grande par- 
tie de notre jeunesse est prise pour £tre 6lev£e 
dans l’ath6isme. C’est la derniere 6tape du pro- 
gramme franc-magonnique qu’on s’efforce d’ap- 
pliquer chez nous avec la plus extreme hypocri- 
sie. Aujourd’hui l’6cole ath£e, sous le nom d’6- 
cole lai’que qui lui sert de masque, demande uni- 
quement le droit de vivre en bon voisinage h 
cdte de l’6cole catholique. Elle se borne & s£duire, 
sous le pompeux pretexte de propager l’instruc- 
tion, les malheureux qui ne savent pas connaicre 
la malice de sa reclame. Demain, comme on le voit 
d£j& en France, elle r£clamera la dictature la plus 
cruelle sur nos consciences, et sous le nom des- 
truction lai’que et obligatoire, elle tiendra le gou- 
vernement a sa devotion et le forcera a obliger 
sous peine d’ amende et de prison les citoyens a 
lui envoyer leurs enfants. L’ecole lai'que, c'est 
Satan converti en pedagogue. Aujourd’hui, il 
demande seulement & etre admis a titre d’hote ; 
demain il se dressera en tyran. Tel est la place 
des 6coles laiques qui s’annoncent pour la premiere 
fois dans notre patrie, et que tous les catholiques 
devraient combattre comme la pire des catamites 
sociales. 

P&reset mferes! Le gouvernement ne la combat- 
tra pas, parce que, depuis des ann6es d6ja, le gou- 
vernement est aux ordres de la Revolution. C’est 
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vous qui devez la combattre. Ces agents rus£s de 
laFranc-Maconnerie veulent vous enlever vosfils, 
pour les vouer*i l’enfer, vous ne devez pas y con- 
sentir. Preferez pour eux l’ignorance h la perver- 
sion. Mais non ; vous ne les laisserez point pour 
cela croupir dans l’ignorance ; vous pouvez leur 
faire donner une Education bonne, solide et chr6- 
tienne; il y a partout des 6coles publiques et pri- 
vies ayant des maitres s6culiers ou eccldsiastiques, 
tels que Dieu les demande. C'est a ces maitres et 
non aux autres que vous devez confier vos enfants. 
Aumaitre qui abhorre le catechisme, vous ne devez 
pas confier une pi&ce d’argent, comment lui con- 
fierez-vous l’lime de vosenfants. Ne regardez pas 
comme un maitre, mais comme un agent de per- 
dition, celui qui ne v6nere pas le crucifix. N’ac- 
cordez aucune confiance h cclui qui n'enseigne 
pas a vos enfants le signe de la croix et Toraison 
dominicale, alors meme qu’il aurait une science 
complete pour tout le rcste. S’il est mauvais chr£- 
tien, plus il est savant, plus il est dangereux; 
comme l’assassin est d’autant plus a redouter qu’il 
tient a la main un poignard mieux aiguis£. 

Peres et meres ! Vous devez d£sirer la mort de 
vos enfimts, plutot que de les voir dans de tels 
centres de perdition. Qu’esperez-vous d'un fils ou 
d’une fille sieves sans la crainte de Dieu ? Celui 
qui ne craint pas Dieu, ne craindra ni n’aimera 
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ses parents ; celui qui commence par m£priser la 
Religion deviendra, avec le temps, le bourreau de 
sa famille. Consid6rez que les parents mauvais 
eux-m£mes, veulentque leurs enfants soient bons. 
Vous qui £tes bons, ne permettez pas que vos 
enfants recoivent une instruction qui les rendra 
mauvais. 

P&res et m£res ! Quand vous lisez l’affiche ou 
que vous recevez le prospectus de \'£cole laique , 
dites-vous imm£diatement : 

£cole laique signifie 6cole sans religion, sans 
cat£chisme, sans messe, sans pri&res, sans Dieu. 

£cole laique signifie 6cole d’ath£es, pepinifcre 
d’apostats, de mauvais fils, de mauvais p&res, de 
mauvais citoyens. 

£cole laique, signifie instruction, mais instruc- 
tion empoisonn£e ; lettres, hamegon de corrup- 
tion; sciences, bureau d’embauchage pour les 
loges ma^onniques. 

Telle est l’6cole laique ; elle est cela, et rien de 
plus. 

II y a pech£ grave a y envoyer les enfants. Les 
parents qui commettent une pareille iniquit6 
pfechent mortellement. Us pdchent comme s’ils 
jetaient leurs enfants du haut d’un precipice, 
comme s’ils vendaient leurs filles d la prostitu- 
tion. 

Ils p&chent gravement ceux qui, pouvant em- 
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p£cher ces 6coles de se fonder ou de se mainte- 
nir, leur donnent leur approbation ou leur auto- 
risation. Ils p&chent gravement ceux qui les louent 
ou les favorisent. Ils p&chent gravement ceux 
qui, obliges de parler clairement sur ce sujet, se 
taisent ou dissimulent la v6rit6. Ils pfechent tous 
comme p£cherait celui qui incendierait les mois- 
sons, empoisonnerait les fontaines, le pain et les 
autres aliments. 

Oh ! Tinstruction est une grande chose, mais h 
condition qu’elle soit bonne. Mais Tinstruction 
est une chose detestable, horrible, quand elle est 
mauvaise. Les ennemis de la religion ne peuvent 
pas nous causer un plus grand prejudice qu’en 
empoisonnant 1’instruction. En recourant k ce 
moyen, l’empereur Julien crut d6truire le catho- 
licisme plus surement et plus prompteraent qu'avec 
le fer et le feu. Ainsi pensent les pers6cuteurs 
actuels. Ils croient qu’avec l’6cole satanique ils 
arriveront & leurs fins. Vaine illusion! Ils attire- 
ront a eux un grand nombre de malheureuses 
imes; ils pervertiront benucoup de coeurs, ils 
raviront la paix et l'honneur a un grand nombre 
de families, ils sfcmeront la zizanie de Terreur dans 
de vastes contr£es, mais qu’ils cessent de se faire 
illusion, ces ennemis du Christ et de l’figlise; le 
Christ ne mourra pas ! L’figlise ne p6rira pas ! 

En attendant, pr£servons, autant qu’il est en 


LES £coles laYques 


279 

notre pouvoir, les 4mes de ce piege de perdition. 
Crions tou jours etpartout. Attention! Attention! 
P&res, ne vendez pas vos fils ! M6res, n’abandon- 
nez pas vos filles ! Prenez garde k l’^cole lai'que 
qui veut vous les ravir l 


LE SECRET 

DE L’ENSEIGNEMENT LAIQ.UE 


Le but de la revolution est purement et sim- 
plement la dechristianisation du monde et la pro- 
clamation des faux droits de l’homme rebelle 
substitu^s aux droits v£ritables de Dieu. Tout ce 
qu’on a vu jusqu’a ce jour sous le nom de revo- 
lution n’a 6te, k le bien considerer, qu’un pre- 
lude de cette revolution, des engagements d’a- 
vant-postes, des escarmouches qui precedent le 
coipbat dedsif. Ce qui s’est deji realise, et ce qui 
se realise actuellement sur le terrain des systemes 
politiques ; les transactions et les formules de con- 
ciliation qu’on a examinees en vue d’etablir, au 
moins pour un jour, une certaine paix apparente ; 
les reformes d’economie sociale dont on menace 
le fiche ; les utopies dont on flatte le pauvre; les 
mille et unetracassefies legislatives au moyen des- 
quelles on veut baillonner l’figlise, toutes ces cho- 
ses ne sont que des preparatifs en vue du terrible 
engagement final. Le jour viendra trfes prochaine- 
ment, plut a Dieu que ce fut aujourd’hui ! ou il n’y 
aura plus que deux termes dans le probieme, deux 
etendards sur le champ de bataille : L’atheisme 
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franc, avoue, qui enfin, pour tous, s’appellera de 
ce nom, et le catholicisme integral, qui, pour 
tous aussi sera reconnu sous ce nom. 

En attendant que cet engagement ait lieu, une 
certaine confusion est inevitable : l’ennemi se 
montre parfois sous notre costume et il adopte 
notre devise ; pour prendre par le cote et par 
des moyens d£tournes ce qu’il ne pourrait pren- 
dre de front et dans une attaque directe, il a re- 
cours a des attaques partielles, mais qui, toutes 
particlles qu’elles sont, lui permettent de se rap- 
procher chaque jour du centre d'operation. Au- 
jourd’hui le combat est sur le terrain de l’ensei- 
gnement. 

Pr&tez-moi, je vous prie, votre attention. La 
revolution, jusqu’h. ces derniers temps, pour faire 
un ath£e, n’avait qu’i pervertir d’avance un bon 
ou un mauvais catholique. En effet, comme il 
n’y avait dans le monde que des catholiques bons 
ou mauvais, il est manifeste qu’elle ne pouvait en 
aucune autre fa?on recruter ses proselytes. Faire 
d'un catholique, mais surtout d’un mauvais catho- 
lique, un athee, ne parait pas chose difficile, & 
premifere vue. La pente honteuse qui conduit de 
la foi k l'incredulite est si facile ! les attraits du 
monde, du demon et de la chair surtout, sont si 
nombreux, si seduisants, et ils rendent si glissant 
le chemin du doute et de la negation! La liberte 
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a une telle puissance de seduction l La voie large 
est si riante ! La jeunesse est si inconsid£r£e ! La 
mode a un ascendant si despotique ! 

II arrivait cependant qu’un homme, ainsi per- 
verti, n'en venait que rarement a £tre un verita- 
ble ath£e. Presque toujours il paraissait I’&tre & 
premiere vue, mais I’antique foi catholique demeu- 
rait vivante au fond de son cceur. II blasph6mait 
comme un demon, maudissait le del, assassinait 
les religieux, saccageait les couvents, distiliait le 
poison avec sa langue ou avec sa plume ; en un 
mot, il etait tel que nous I'avons vu dans la per- 
sonne de plusieurs de nos malheureux freres, 
baptises comme nous, eleves par des meres chr6- 
tiennes comme nous, et qui, neanmoins, ont 6te 
fe fleau de la religion et la honte de la patrie, 
depuis le commencement de ce siede, et qui sont 
bien moins des athees que de mauvais catholi- 
ques au service de Tatheisme. De telle sorte que, 
soit pour s’amender, soit pour se procurer une 
paix plus parfaite, soit par I’effet d'une illumina- 
tion soudaine, soit par la vertu de la parole ar- 
dente d’un z6J6 missionnaire, soit par tout autre 
de ces moyens que la grace divine tient it sa dis- 
position, notre fier r^volutionnaire se sou venait, 
sans savoir comment, de la foi de son premier 
age ; sentait se r6veiller subitement en lui des 
sentiments religieux, £teints depuis de longues 
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ann£es ; les prteres de son enfance, qu’il avait si 
longtemps oubli6es, venaient se placer sur ses 
l&vres ; il se confessait, arrivait k la vieillesse, et 
mourait parfois comme un saint, alors que du- 
rant la plus grande partie de sa vie il n’avait 6t6 
qu’un instrument et un esclave de Satan. 

Chaque jour, nous recevons au confessionnal et 
nous assistons k leur lit de mort les derniers 
survivants de cette generation criminelle; toute- 
fois moins criminelle que victime de la seduction. 
Chaque jour, Dieu retrouve un grand nombre de 
ces malheureux prodigues, qui retournent en pleu- 
rant au foyer paternel. 

On voit clairement, par 1&, que le travail r£vo- 
lutionnaire n’obtenait ainsi que la moitie de ses 
r6sultats d6sastreux. D’abord, parce que cette 
revolution ne pouvait pas fctre une veritable revo- 
lution, puisqu’au fond, elle n'avait pour auteurs 
et pour fauteurs que des catholiques; ensuite, 
parce que ces mSmes catholiques revolutionnaires, 
ordinairement du moins, ne demeuraient pas tels 
toute leur vie ; it la fin, se sauvaient en grand 
nombre, apres avoir repare par leurs bons 
exemples, et quelquefois meme par leurs ecrits, le 
mal qu’ils avaient commis. 

Le desir ardent de la Revolution devait etre, 
etait et est aujourd’hui, d’ avoir des revolution- 
naires franchement r6volutionnaires ou franche- 
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ment ath£es; des r£volutionnaires sans melange 
de catholicisme d’aucune sorte, qui vienne temp6- 
rer leur malice ou paralyser leur action; des 
r6volutionnaires offrant le moins de chances pos- 
sibles de conversion ; des r£volutionnaires, non 
pas devenns tels par le fait d'une perversion, 
apr£s avoir 6t6 catholiques, mais des revolution- 
naires reconnus pour tels, des leur naissance, ou 
au moins des leur naissance & la vie intellectuelle. 
Ceux-la seulement seraient rdvolutionnaires sans 
aucun espoir de retour au catholicisme, dans toute 
la force et l’ardeur de leur temperament satani- 
que. 

A cette fin, il £tait indispensable de prendre 
l’liomme non plus seulement d£s sa jeunesse, 
mais des sa premiere enfance, non seulement 
depuis T&ge des passions, mais depuis l’6poque 
de l'education premiere ; il fallait le prendre, non 
plus seulement a l’atelier ou a l’universite, pour 
le conduire de \h au club, mais sur les genoux de 
sa rn^re pour le placer dans une ecole spdciale, 
ou il doit se former; et cette 6cole, on le com- 
prend, ne saurait 6tre ni l’ecole sincerement 
catholique, ni meme 1’ecole simplementofficielle. 

Telle est Eecole lai'que. Ce qui s’y passe, ache* 
vera de nous en faire comprendre Tintention sata- 
nique. Le void : 

En premier lieu, on fait en sorte de lui donner 
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un maitre qai soit tm homme sans religion. Natu- 
reliement pour former des disciples ath6es, le 
meilleur procide est de les mettre de bonne 
heure en presence des actes d’une vie ath6e. II 
convient que les enfants voient, d&s le jeune dge, 
que leur maitre, dont ils ont toujours une haute 
idee, n’entend pas la messe, n’entre pas & T6- 
glise, ne respecte pas le pr£tre, ne saluepas le cru- 
cifix, n'est pas marie 16gitimement, ne fait pas 
baptiser ses enfants, ne prie pas dans sa maison, 
ou il n’y a ni tableaux, ni vies de saints, ne donne 
en un mot aucune preuve de sa croyance. Les 
enfants voient naturellement cela chaque ins- 
tant, et ils connaissent de plus, du commmence- 
ment a la fin, toute Thistoire du personnage, et 
ils recoivent ainsi pr&s de lui les premieres lemons 
d’incredulite pratique, qui en feront plus tard des 
homines sans Dieu, sans loi, sans foi. 

En second lieu, il arrive que les textes ou les 
livres places entre les mains de ces tendres crea- 
tures respirent cette m£me incredulity qui, 
lentement les empoisonnera et les corrompra. Il 
n’y est nullement fait mention de Dieu, cr6ateur 
du ciel et de la terre ; de TUrne spirituelle et 
immortelle, des recompenses et des ch&timents 
de la vie future, de jesus-Christ et de l’figlise 
catholique, du catholicisme et des sacrements; 
en un mot, il n’y est fait aucune mention de la 
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religion, pas mime la plus lllmentaire et la plus 
simple. On veut que Phomme commence k vivre 
k Pinstar d’une brute errant k Paventure, sans 
frein d’aucune esplce, et sen tienne aux seuls 
principes d’un faux honneur naturel qui lui suffi- 
ronrpour nitre pas condamne k la potence ou 
k la prison. Telle est Education du citoyen 
libre ; tellement libre, Dieu nous pardonne 1 
qu’on s’lloignera a la vue des Icarts et des abus 
qu’il se permettra dans l’exercice de sa libertl. 

En troisilme lieu, Pltude de la religion ne figu- 
rera mime pas dans le programme d’enseignement 
impos! Penfant. De sorte qu’il pourra connaitre 
en fait de glographie et d’histoire, la mythologie 
paienne, ou les rites superstitieux des Celtes, des 
Hindous ou des Japonais, tandis qu’il sera con- 
damnl & ignorer complltement la vlritable 
religion de son pays et de ses ancltres, parce 
qu’elle est considlrle dans cette Icole comme une 
contrebande dangereuse. 

Toutefois, que ces maitres n’enseignent pas la 
religion, ce sera un mal, mais un mal relati- 
vement secondaire, malgrc son extrlme gra- 
vitl. Ce qui est pire, c’est qu’ils enselgnent 
a leurs Hives une religion falsifile, mllangle 
d’erreurs, afin que, dls le bas-^ge, les enfants 
commencent I Pabhorrer. C’est ainsi qu’ils disent 
que le Pape est un tyran cruel, que le clergl 
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forme un caste compos^e d’exploiteurs et de cor- 
rupteurs, que les couvents sont des foyers de 
corruption ; que les eglises sont des repaires de 
voleurs et d’hypocrites ; que le Syllabus est le 
code de la reaction ; que les id£es religieuses ne 
sont qu’ignorance et inutilit£; que le cat£chisme 
avilit et irompe ; que le monstre des temps pre- 
sents c’est ce qu’on appelle le Jesuitisme. Le laT— 
que enseignera tout' cela dans son 6cole; parce 
que c’est ce qui se publie chaque semaine dans 
les journaux qui sortent de cette 6cole. 

Qu’on nous le dise maintenant, en toute im- 
partiality : quel est le p£re ou la mfere senses dis- 
poses & accepter pour leurs petits enfants ou leurs 
petites filles une education si mauvaise ? 

— Holi 1 reprend l’orgueilleux maltre lai'que ; 
instruire n’est pas elever. Dans l’ecole, on ne peut 
donner que l’ins traction ; l’education se donne 
dans la famille. — Ne nous arretons pas k la 
premiere de ces fausses allegations, c’est-i-dire 
a celle qui pretend que 1’ecole ne doit pas etre 
en meme temps une maison d’instruction et 
d’education; ne nous arretons pas b ce grossier 
mensonge, parce que, dans tous les siedes et 
dans tous les pays, les distributeurs de l’ins- 
truction primaire ont compris qu’ils devaient non 
seulement instruire, mais elever, attendu qu’en 
ce qui regarde l’enfant, l’instruction et l’educa- 
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tion ne sauraient £tre s£par£es. Dites-moi : si, 
dans T^cole vous donnez une instruction mau- 
vaise, cst-ii possible que 1’ enfant revive une 
bonne Education avec le seul secours de la fa- 
mille ? L’instruction a pour objet les iddes, et 
l’dducation regarde principalement les sentiments 
et les mceurs; toutefois ces deux choses se tien- 
nent tellcment que l’komme ne saurait avoir des 
sentiments honn&tes et des moeurs pures, s’il 
avait des idees perverses. II est moralement im- 
possible que l’enfant qui recoit une instruction 
mauvaise ait une education solidement bonne; 
il est difficile qu’un Edifice construit ill sa base 
avec le ciment de Tincredulite, devienne dans la 
suite et dans son couronnement un Edifice chr£- 
tien ; en semant dans l'ame des enfants des char- 
dons et des Opines, on ne saurait ricolter, dans 
lage mur, de bons fruits. Le Sauveur l’a dit de 
sa bouche infaillible : <r L'bonime rccollcrci ce qidil 
aura seme. s> 

PC:res et m6res! Lors done que Satan vous 
tente pour vous porter a envoyer vos enfants il 
une de ces ecoles d’ou l’on a banni l’id6e de 
Dieu, principc unique detoute morale, dites-vous 
a vocs-meme : 

« Je ne le puis, parce que, sans le fondement 
de la crainte de Dieu, mon fils ne peut pas 6tre 
un homme de bien ; parce que, par exemple, pour 
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ne pas £tre voleur, il est indispensable de croire 
auparavant que le vol estune chose mauvaise, et je 
ne puis pas croire que le vol est une chose mau^ 
vaise, s'il n’est pas constant, d’une facon certaine, 
qu’il y a une loi sup£rieure qui le declare mau- 
vais; et cette loi superieure ne peut exister, si on 
ne commence par croire h. un Ugislateur supreme, 
qui est Dieu. 

<r Je ne le puis, parce que, simon fils a droit a 
6tre un mauvais chretien, il a droit 6galement h 6trc 
un mauvais fils, un mauvais 6poux, un mauvais pfcre 
et un mauvais citoyen. Quiconque en effet se dis- 
pense de ses devoirs envers Dieu, doit logiquement 
se croire dispense aussi de ses devoirs envers 
les autres hommes. Ou il existe des devoirs, ou 
il n’en existe pas. S’il n'existe pas de devoirs en- 
vers Dieu, il n’y en a envers aucun autre, et le 
monde sera alors un bagne, ou il n’y aura d’ au- 
tre autoritd que la force brutale du baton, ou bien 
une reunion de sauvages oil chacun agira au gre 
de son caprice ou de son int6r£t, au cri de vive 
la liberty ! 

Telle est l’instruction soi-disant lai'que; tel le 
secret de l’iniquir^ qui se cache derri&re les pro- 
grammes de cette fausse Education sans Dieu. Le 
secret, ai-je dit; oui, en v£rit6, mais un secret 
public h son de trompe, comme on dit ; un secret 
connu du monde entier; un secret tellement 
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public que personne, par 1& m£me, ne peut plus 
desormais s’y m£prendre. La Revolution, en 
donnant a cette instruction le nom de laique , n’a 
pas voulu faire autre chose que l’appeler athee; 
Seulement elle a supprim£ et remplac£ ce mot, 
dur a entendre pour une grande partie du peuple, 
pour en employer un qui scandalise tnoins et 
garde mieux les dehors de la pudeur sociale. 

P&res et m&res ! Ne confiez pasvosfils etvosfil- 
les a de tels maitres de corruption! Quelquemal 
qui puisse arriver k leurs corps et a leurs &mes, 
ce mal sera toujours moins terrible que cet em- 
poisonnement calculi de leur premiere enfance. 
Peres et mfcres ! vous commettez le plus grand 
des crimes, en placant vos fils dans de tels centres 
de perdition! 



LES TROIS MENSONGES 

DE LENSHIGNExMENT LAIQUE 


i° L’enseignement lai'que. 

2° L’instruction n’est pas l’6ducation. 

3° L’Rcole laique n’attaque pas la Religion ; 
elle ne s’en occupe pas. 

Trois mensonges solennels servent de base k 
toute cette innovation de l’enseignement laique 
qui, en haine de la Religion et de la morale, pre- 
tend s’implanter dans notre: pays. A l’aide de ces 
trois mensonges, on veut d6sorienter notre peu- 
ple, afin de l’empicher de voir oti le conduisent, 
par cette voie de perdition, ses faux reg£n£rateurs. 

Parlons du premier de ces mensonges. 

Qjue veut-on dire avec ces paroles : enseigne- 
nement laique , ecole laique , professorat laique , ins- 
truction laique , et autres du meme genre? Veut- 
on disigner seulement renseignement donni par 
des maicres s6culiers, par opposition a celui que 
donnent les religieux ou les ecclisiastiques ? On 
essaie de faire entendre au peuple inexp£rimenti 
que tel est bien le sens de ces paroles. Je dis, 
au contraire, que c’est la le premier des trois 
mensonges capitaux sur lesquels est bas6 ce pri- 
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tendu lai'cisme. C'est un mensonge, en effet, 
puisqu’on semble croire qu’il n’est question ici 
que de l’enseignement donn6 par des sdculiers, 
par opposition a celui qui est donne par des reli- 
gieux. On semble croire que l’figlise tient en sus- 
picion tout enseignement qui n’est pas donn6 par 
des rcligieux ou par des eccldsiastiques, voulant 
par la la representer comme aspirant k un mono- 
pole qu’elle ne veut, ni ne doit, ni ne peut exer- 
cer. Non, lecteur.-*, ne vous laissez pas tromper. 
L'liglise veut qu'il y ait des seculiers qui ensei- 
gnent, et elle benit ceux qui se consacrent a ce 
ministfere de renscignement; elle a plac£ parmi 
les oeuvres de charit£ les plus recommandables, 
l’instruction des ignorants. Elle ne veut pas’ que 
les prfitres et les religieux soient seuls charges 
d’instruire l’enfance; elle ne veut pas cela, elle 
ne peut pas le vouloir, elle n’en a fait l'objet 
d’aucune de ses lois, elle ne l’a pr£ch£ dans au- 
cune de ses chaires, elle ne l’a ecrit dans aucun 
de ses livres. L’Eglise est la principale avocate de 
la liberte de l’enseignement, mais de la liberty 
veritable. Elle exige seulementque l'enseignement 
se donne selon la virite et non qu’il serve de sauf- 
conduit k toute sorte d’erreurs; elle veut que 
l instruction se donne en vue de moraliser l’en- 
fance, et non de la corrompre. Elle veut que l’en- 
seignement ait pour but de faire de 1’enfant un 
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bon chr£tien, et un bon citoyen, et non un ath&e, 
qui sera toujours, n6cessairement, un libertin en 
pratique et un demagogue en politique. Elle 
veut, en un mot, que le maitre, ecclesiastique ou 
s£culier, marie ou c61ibataire, portant la soutane 
ou la redingote, soit un maitre veritable et non 
un erapoisonneur public. 

Passons au second sophisme de l’enseignement 
lai'que. ^instruction, dit-on, n’est pas 1’ education. 
C’est vrai ; mais il n’y a pas, et il ne peut pas y 
avoir une bonne education, si l’enfant est perverti 
par une fausse instruction. 

^instruction regarde l’intelligence et l’educa- 
tion regarde le coeur. Mais si l’intelligence est vi- 
ci6e au moyen d’id£es absurdes, le coeur ne peut 
pas etre anim6 de sentiments nobles et honnetes. 
En sorte que, sil’6cole lai’que enseigne & l’enfant 
le m6pris de Dieu, l’indifFdrence & l’6gard de sa 
loi et le m6pris de l'eglise, il ne vaut pas la peine 
que Ton dise que la mission de cette 6cole n’est 
pas d’eiever ; non, parce qu'en r£alit6* elle elfcve, 
mais elle 61&ve pour le mal, elle eleve pour le de- 
sordre, elle eleve pour laruine temporelle et eter- 
nelle de ce malheureux enfant. Elle donne une 
education perverse, quand elle inculque a l’esprit 
de l’enfant les mauvais principes dont plus tard, 
quand l’&ge des passions sera venu, il s’empressera 
de tirer les consequences ; elle donne une educa- 
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tion perverse, quand elle arrache du coeur de Pen- 
fant, cette ancre et ce guide de la foi, sans lesqueis 
la pauvre nacelle doit aller forcement se briser con- 
trequelqu’un des nombreux ecueils de la vie; elle 
donne une education perverse, parce que, en 
n’enseignant pas k l’enfant qu’il y a un Dieu qui 
Pa cree, un Dieu qui Pa rachet6, un Dieu qui lui a 
donne une loi, un Dieu qui ne ccsse de Paccom- 
pagner en toutes ses voies, un Dieu qui doit le 
juger un jour, un Dieu qui, aprfcs le jugement lui 
donnera une etcrnelle recompense oule condam- 
nera a un supplice sans fin, en ne lui enseignant 
pas, dis-je, tout cela, elle bikit enl’air tout l’6difice 
des devoirs de Phomtne, du fils, de P6poux, du 
pere et du citoyen, et elle est responsable, par lh. 
in6me, de toutes les revokes dont se rendra cou- 
pable cet enfant qui demain sera un homme, un 
citoyen, un £poux, un pere, lorsqu’il violera toute 
loi, foulera aux pieds tout devoir, brisera tout 
frein, et ne voudra reconnaitre d’autre r&gle que 
sa souveraine, despotique et brutale volont£. 
De meme que, dans Porganisme humain, il y a 
deux choses distinctes : le coeur qui sent et la t&te 
qui pense, deux choses qui sont cependant inse- 
parables et influent mutuellement l’unesur Pautre, 
de sorte que le sentiment modifie notre pens£e, 
et la pens£e, & son tour, modifie le sentiment, 
ainsi Pinstruction et Piducation sont des concepts 
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distincts ; mais sachez-le, si vous instruisez mal, 
vous n’£leverez pas bien ; si l’instruction est mau- 
vaise, Education ne pourra pas 6tre bonne ; si 
vous 6tablissez un fondement surle sable, T6difice 
que vous b&tirez sur ce fondement ne sera pas 
solide. Voyotis enfin le troisiim sophisme ou mnsongt 
du lai'cisme. 

II consiste a dire que l’£cole laique n’attaque 
pas la religion, puisqu’elle se borne & T6carter 
absolument. Cette monstrueuse assertion, vraie 
bouffonnerie souverainement d£plac£e, mille fois 
r6p6t6e, doit n6anmoins &tre d6masqu£e & son 
tour et vou6e comme toutes les autres h la honte 
et k. la reprobation universelle. L’enseignement 
laique n'attaque pas la religion, puisquil ne fait 
autre chose que garder le silence «i son endroit ? 
Fort bien ; mais se taire sur la religion, c’est l’at- 
taquer dans ses droits les plus sacr£s, c’est-a-dire 
les droits de son autorite ; car la religion ou n’est 
rien ou est une autorite, d ’011 il resulte qu’elle 
a un droit absolu et primordial, consistant en ce 
que personne ne puisse se dispenser de la con- 
naltre, de la respecter et de lui obeir. Entendez- 
moi, vous qui etes les depositaires de l’autorit6 
dans la nation, vous paraltrait-il juste que Ton en- 
seignit qu’il n’est pas permis d’attaquer la loi, 
mais que le citoyen peut absolument faire abs- 
traction de I’ existence de cette loi. Ecoutez-moi, 



296 


LE MAL SOCIAL 


p&res et meres, vous tiendriez-vous pour satis- 
faits, si vos fils vous disaient : Oh ! p6re ! oh ! 
m£re ! II nous est defendu de vous attaquer, mais 
non de nous separer de vous, d’etre in differ cuts 
k votre endroit . Q.u’cst-ce que faire abstraction 
de la loi, sinon la fouler aux pieds ? Qu’est-ce 
que faire abstraction de l'autoritc’, sinon se decla- 
rer cn revoke ouverte contre elle ? Faire abstrac- 
tion de Dieu ! Blaspheme horrible 1 Et de quel 
droit la creature fait-cllc ainsi abstraction de son 
auteur, le vassal de son roi, le servitcur de son 
maitre, le fils de son pfcre et le coupable de son 
juge ? Faire abstraction de Dieu ! Qu'est-cc sinon 
une criminelle rebellion, une infame apostasie ? 
Ah ! Vous n’enseignez pas k vos enfants k atta- 
quer Dieu, k abhorrer sa loi, a renier son figlise ! 
Vous n’enseignez rien de tout cela ; vous ne leur 
enseignez qu’k en faire abstraction, cette parole 
respire la reserve et le respect et ne semble ca- 
cher aucune malice ! Remarquez toutefois qu'une 
telle abstraction a des consequences beaucoup 
plus considerables que ne le pensent une foule 
de na'ifs, et m£me les rus6s et les habiles. L’en- 
fant, accoutum& k taire abstraction de Dieu 
et de sa loi, apprendra k tenir pour nulle et 
non avenues beaucoup d’autres choses sans les- 
quelles il ne sera ni bon, ni honn&te, ni m£me 
convenable envers ses semblables. En se passant 
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de Dieu, il est logique et naturet qu’il se passe 
de ses commandements. En efFet, que signififcnt 
les commandements, si on ne reconnait pas l’au- 
torite de celui qui les a port6s ? S’abstenir des 
commandements paratt chose peu importante, et 
cependant celui qui fait abstraction du qua- 
trifeme commandement, est un grossier insuJteur 
des droits de ses parents ; celui qui fait abstrac- 
tion du cinqui&me prdcepte est un assassin, 
un nouveau Cain ; celui qui fait abstraction du 
Sixieme est une brute, qui n’a d’autre loi que ses 
appetits grossiers ; celui qui fait abstraction du 
septi&me, est unvoleur; celui qui fait abstraction 
du huiti&me est un imposteur; celui qui fait 
abstraction du neuvi&me, est un ravisseur des 
biens et de l’honneur de son prochain ; et ainsi 
des autres pr£ceptes. L* abstraction de Dieu en- 
traine avec elle la suppression de tout devoir, de 
tout ordre, de toute loi, comme la suppression du 
premier anneau d’une chaine entralne la suppres- 
sion de tous les autres anneaux qui la forment et 
qui sont unis au premier. Voyez ce qui se passe : 
les malheureux qui subissent le honteux supplice 
du garrot, ou qui g£missent dans les fers au fond 
d’une prison, ne se trouvent ordinairement re- 
duits a cette extr£mit6 que pour s’£tre plu & faire 
indument abstraction de quelques-uns de ces pr£- 
ceptes, et pour avoir th^oriquement et pratique- 
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ment commenc6 par fairc abstraction de Dieu. 

Ceci 6tant admis, dites-moi maintenant : Con- 
vient-il que 1’ enfant regoive une premitre instruc- 
tion dans laquelle la religion ait sa part, ou 
convient-il que cette instruction soit independante 
et absolument stparte de la religion ? L’ensti- 
gnement laique est-il bon ou mauvais ? Que le 
simple bon sens juge ici. C'est comme si Ton de- 
mandait : convient-il d’accoutumer l’enfant, dts 
le jeunedge, ivivre en dehors detoute idte deDieu, 
de devoir, de vie future? Tout homme ayant des 
enfants qu’il ne veut pas voir s’engager dans les 
senders du crime et de la perversion, repondrait 
sans hesiter. Comptez, en effet, qu’il n’y a pas un 
ptre, aussi criminel soit-il, qui dtsire voir ses fils 
s’adonner au crime. Je m’adresserais done & ce 
ptre et je lui dirais : « ficoutez, malheureux; pr£- 
tez l’oreille h ce que vous dit quelqu'un qui n’est 
point pousst & vous tenir ce langage par une sotte 
preoccupation de parti, ou par un mesquin esprit 
de secte, mais qui veut vous dire la vtrite, rien 
que la v£rit6 et toute la v£rit£. Votre fils porte, 
en venant au monde, des inclinations bonnes et 
des inclinations mauvaises. Par malheur,les mau- 
vais penchants predominent dans son coeur, et par 
malheur, la voie du mal est agr£able et glissante, 
au lieu que la voie du bien est, au contraire, rude, 
escarpee, £pineuse. En consequence, abandonne 
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& son instinct et au caprice de sa liberty, votre en- 
fant, il y a cent probability contre une, s’en ira 
par le sentier agr£able et glissant, qui lui plait et 
le r£jouit, au lieu de se decider a prendre le che- 
min escarp^ et rude qui lui reserve travail et sa- 
crifice. Le devoir ne s’accomplit pas sans que 
rhomme lutte avec lui-m&me, parce que tout de- 
voir implique une resistance & la volont£ propre, 
une suj£tion penible au sacrifice. Quel stimulant 
donnez-vous done h cet enfant, pour qu’il affronte 
la fatigue inh£rente au devoir, et quel frein lui 
donnez-vous pour l’empecher de se pr£cipiter sur 
la pente rapide des passions ? Vous voyez que je 
vous pose la question uniquement sur un terrain 
qui doit vous etre familier, celui de la science 
m£canique ; quelle resistance opposez-vous k cette 
terrible gravitation qui le pousse jusqu’au fond de 
l’ablme,ou au moyen de quelle attraction facilitez- 
vous cette penible ascension en haut, vers le 
bien ? 

Au moyen de la loi de la conscience, repondrez- 
vous. Oh ! la conscience sans la religion est tres 
accommodante et facile & contenter ; et elle est 
exposee k de frequents egarements. La conscience 
a conseilie et permis des libertes etranges aux 
peuples prives de la lumiere de la foi. Appre- 
nez, si vous ne le savez pas, ce que beaucoup 
d’anciens peuples croyaient pouvoir faire en toute 
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conscience. La conscience enseignait aux Massa- 
g£tes qu’il leur etait permis dc tuer leurs vieux 
parents; aux Lacedemonicns qu’ils pouvaient en 
conscience nc pas laisser vivrc les enfants infir— 
mes. La nation la plus cultivee du paganismc, la 
Grece, pratiquait comine une chose sainte la pros- 
titution en rhonneur de Venus ; ct cela en toute 
conscience. Ce n’est pas tout. II existe encore 
des sauvages qui, en toute conscience, offrent a 
leur idole des sacrifices humains et mangent dans 
un festin sanglant leurs prisonnicrs dc guerre. La 
conscience est presque toujours une parole vide 
de sens, si elle ne reflete en ellc-m6mc une autre 
lumi&re sup£rieure. Quelle est cette lumiire ? La 
relation de Notre-Seigneur Jesus-Christ, Fils 
unique de Dieu, qui a revetu notre humanity 
pour racheter l’liomme tomb6 dans ces exets, 
et pour l’6clairer de sa doctrine, afin de l’emp6- 
cher d’y retomber. Et cette lumi&re brille et 
rayonne au milieu du monde, soutenue en haut 
par la main de l’figlise. Mille bourrasques, mille 
ouragans, le souffle de toutes les tempetes susci- 
t£es par Satan et tous ses suppots, — et ils sont 
nombreux sur la terre ! — conspirent inutilement, 
oui, inutilement pour F6teindre. Mais comme 
leurs efforts sont impuissants, ils se consolent, en 
privant de cette lumiere les malheureux qui ob£is- 
sent docilement & leur action criminelle. Et, s’ils 
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ne peuvent r6ussir a faire retomber encore le monde 
dans le paganisme, ce qui d6passe leurpouvoir, ils 
reussissent, du moins, a faire retomber dans un pa- 
ganisme volontaire quelques individuality ; s’ils 
ne peuvent 6teindre la lumi&re, ils ont du moins 
la cruelle consolation de fermer ou de crever les 
yeux & quelques malheureux pour les emp&cher 
de jouir de ses bienfaits. L’6cole laique, entendez- 
le bien, p£re infortun6, l'dcole laique est un la- 
boratoire de paganisme en plein christianisme ; 
une officine d’aveuglement, mais de l’aveuglement 
le plus criminel, puisque ses victimes ont reni6 vo- 
lontairement la lumikre qu’elles avaient connue et 
aimde auparavant et qu’elles se font un jeu, 6 per- 
versite horrible ! d’aveugler d’autres victimes qui 
partagent ici-bas leur haine pour la lumi&re et 
partageront plus tard leur eternel malheur. 

C’en est assez ; qu’est-il besoin d’insister encore 
pour que l’abominable 6cole sans Dieu soit et de- 
meure jug£e et irr6m6diablement condammfe 
devant le tribunal de tous les cceurs honn^tes? 
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